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SOCIABILITÉ. 


SECTION TROISIEME. 

De P origine des principes de fociçibilité 
que nous avons découverts dans 
Vhomme , de V obligation qu’ils 
jmpofent, 

L. caufe prcxluârice de l’homme , cft 
,auin ;le principe de fes befoins e^iuiels, 
& de Tes obligations naturelles : nous 119 
l’avons d’abord confîdérée , que comme 
une force motrice qui arrangeoit la ma? 
.(tiere^ & qui en tir oit les éicmens, 
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DE LA Sociabilité*- î. 

0 . 

croire que la caufe produdrice de l’hom- 
rae , eft une intelligence fuprqme qui a 
créé le monde * & qui le gouverne ; mais 
c’eft peut être uneillufîon naturelle à l’d- 
prit humain , un préjugé que la raifon con- 
damne : Spinofa, Hobbes, & d’autres 
philofophes l’ont penfé. Défions-nous donc 
de ce penchant , & ne nous lepofons pas 
fur les idées auxquelles il nous conduit par 
rapport à la caufe productrice de l’homme : 
pour la connoitre , fuivons la méthode 
que nous avons fuivie pour découvrir les 
principes de la Sociabilité : approchons- 
nous de cette force qui tire du fein de la 
matière les aftres , la terre , les plantes & 
les animaux : examinons^la dans ces diflfé- 
renlcs opérations -, interrogeons , pour ain- 
fi dire , tous ces êtres ; & n’attribuons à 
cette force motrice , que ce que l’éviden- 
ce des Faits , & la raifon nous Forceront 
de lui attribuer. 

. • Le mouvement qui forme les aftres , le 
ciel , la terre & les animaux , n’eft point 
elFentiel à la matière dont les cqrps font 
formés i la force motrice n’eft donc ni la 
matière, ni une dé fes propriétés; elle 
exifte.dans un être eflentiellement diifé- 
^rent. 

Si le mouvement n’eft point eflènticl à 
la matière^ Üiie loi cft point eifentiel qu’elle 
- . A3 
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foit mue avec un degré de force , ou avec; 
dix i vers un côté plutôt que vers un au- 
tre j la force motrice n’étoit point déter- 
minée nécelPaircmenc à la mouvoir avec 
un degré de force , plutôt qu’avec un au- 
tre } car alors , elle auroit mu toutes les 
autres parties de la matière avec ce degré 
de force : elle n’etoit point déterminée par 
fa nature à la mouvoir vers un oôté , plu- 
tôt que vers un autre j car alors , toutes 
les parties de la matière fe feroient mues 
dans le même fens & vers le même côté : 
le monde n’exifteroit point ; car pour pro- 
duire les aftres, la terre & les animaux i 
il a fallu donner aux dilférentes parties de 
la matière un nombre infini de diredions, 
de figures & des vitefles différentes : il a 
donc fallu qu’entre un nombre infini de 
direélions j de figures , de vitelfes diffé- 
tentes dont chaque partie de matière étoit 
Ibfceptible j la force motrice fe (bit déter- 
minée à une par choix & avec liberté. 
Car il n’y a que le choix d’une intelligen- 
ce libre , qui puilfe déterminer à fe mou- 
voir avec un certain degré de force & 
Vers un certain côté , une matière qui 
pouvoir fe mouvoir ou ne fe mouvoir pas, 
fc mouvoir avec une infinité de degrés, 
& vers une infinité de côtés différens. 

Attribuer cette détermination au hafard » 
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c’eft dire qu’une chofe eft , fans qu’U y 
aie aucune raifon pour qu’elle foit. 

Non-feulement il y a des corps, il y a 
des efprits elfentiellement diftingués de la 
matière. Ces efprits connoilfent les corps , 
ils éprouvent dilférens fentimens , félon 
que les organes du corps font affeétés. C’eft 
la force motrice qui a mis entre ces efprits 
& les corps ces rapports qui pouvoient ne 
pas exifter , puifque les corps & les efprits 
font des fubftanees eflentiellement dittin- 
guées. Ainli toutes les opérations de la 
force motrice qui a produit l’homme , fup- 
pofent qu’elle eft une intelligence qui veut 
& qui fe détermine avec connoilfance , & 
librement. < 

Tout eft lié dans le lyftème pbyfique 
de la nature , toutes les parties de la ma- 
tière agilfent les unes fur les autres. Pour 
former la terre , les hommes & les ani- 
maux tels qu’ils font, il ne fuffifoit pas 
d’agir fur le globe terreftre & fur l’ath- 
molphere qui l’environne. Un degré de 
malfe ou de mouvement de plus ou de 
moins dans les dijfér entes parties de la ma- 
tière qui compofe les aftres, ou qui rem- 
plit l’efpace iramenfe dans lequel iis fe 
meuvent , changeoit tous les phénomènes. 
L’intelligence qui a formé l’homme , adonc 
agi fur toutes les parties de la matière que , , 
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le monde renferme, & elle a produit dartÿ 
ces corps la 6gure & le mouvement qu’elle 
a voulu 

C’efl cette même intelligence qui a mis 
entre les fentimens de l’ame & les mouve- 
mens des corps , les rapports que nous y 
Vdyons. L’intelligence qui a formé le mon- 
de & l’homme , produit donc dans tous 
les efprits , les fentimens qu’elle veut , 
elle eft toute- puiflante fur les corps & fur 
les efprits. Nous avons prouvé toutes ces 
vérités plus au long dans l’examen du Fa-^ 
talifnie. 

Ces efprits & ces corps fur lefquels l’in- 
telligence produdlrice du monde agit avec 
tant d’empire , ne font point éternels , ils 
n’exiftent point par eux-mêmes, ou par la 
néccflité de leur nature ; car ils feroient 
foiiverairtcment parfaits j ils auroient tou- 
tes les perfections polîîbles. Les efprits & 
les corps ont donc été créés, & ils l’ont 
été par l’intelligence productrice du mon- 
de j puifqu’elle les a fait exifter par-tout 
où elle a voulu , & qu’elle a déterminé 
leurs propriétés & leurs qualités différen- 
tes. 

L’intelligence qui a formé les organes 
de l’homme a donc aufli doimé l’exiftence 
à fdn efprit & à tous les corps » niais el- 
U tiê l’a point reçue : car il eft impoilible 
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tout ait été créé, ou foit forti du 
néant, il faut nécefTairement qu’il y ait un 
Etre exiftant par lui-même, qui n’ait point 
reçu l’exiffence t & qui l’ait donnée à tout 
ce qui l’a reçue. L’intelligence produdri- 
ce de rhomme & du monde exifte donc 
par la néceilicé de fa nature , elle eft éter- 
nelle , toute - puidante & ibuveraineinent 
parfaite. 

Nous ne nops étendons pas davantage 
fur les principes métaphyfiques qui prou- 
vent l’exiftence de cette intelligence toute- 
puinànte : nous les avons traités avec beau- 
coup d’étendue dans l’examen du Fata- 
]ifme. 

AinH la métaphyfique & la raifon nous 
oonduii'ent à l’intelligence fuprème , à la- 
quelle nos befbins, nos inclinations & les 
phénomènes nous élèvent. 

Les hommes n’ont pas toujours fuivi 
les lumières de la raifon & les infpirations 
de la nature dans la recherche de leur ori- 
gine , & dans l’étude de la caufe produdri- 
ce du monde y beaucoup de philofophes 
l’ont regardée comme une caufe aveugle 
& néceflaire. 

Ce feroit ici le lieu de répondre à leurs 
difficultés, mais comme nous avons recher- 
ché dans l’examen du Fatalifme les caufes 
de leurs erreurs, expofé leurs fyilèmes. 
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& réfuté leurs principes f nous prions qu’H > 
nous fort permis de renvoyer à cet ou- 
vrage, les iedeursqui délireront une con- 
noiÜ&nce plus étendue des difficultés qui 
combattent la vérité que nous venons d'é- 
tablir , & de leur réfutation. Nous expo- 
fons dans le premier Volume tous les fyf- 
tèmes du ¥atalifme , qui fe font formés 
depuis la naillànce de la philofophie juf- 
qu’à notre liecle , & nous les avons ré- 
duits à deux , donc un fuppofe qu’il n’y a 
dans le monde qu’un feul Etre , une feule 
i'ubftance dans laquelle exigent tous les 
corps & tous les efprits , & dont ils font 
des modi&cations. Le fécond fuppofe une 
infinité de corps & de fubftances qu’une 
force motrice arrange , & donc elle forme 
tous les phénomènes & l’homme. Nous 
avons fait rentrer dans ces deux fyftèmes • 
& nous avons réfute dans le fécond & 
dans le troifieme Volume tout ce que nous 
avons cru qu’on pouvott dire en faveur dai 
Fatalifme, & contre le^iftence d’une in- 
telligence toute -puidànte qui a créé tout 
librement , &qui gouverne le monde avec 
fagelfc. 

C’eft rintcliîgence créatrice qui a pro- 
duit l’organifation de l’homme : c’eft elle 
qui a donné à la matière une infinité de 
^mes Sç de mouvemens diiférens > fans 
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ierquels le corps humain ne peut exifter. 
L’organifation de l’homme eft donc l’eftet 
d’une volonté particulière de l’intelligence 
, créatrice, elle n’eft point la fuite d’une 
loi générale. 

La difpofition des organes eft telle, qu’el- 
le porte au cerveau toutes les impreflions 
des corps 'extérieurs. L’intelligence créatri- 
ce a uni à cette partie du corps humain 
une ame , & elle a établi que les impref- 
fions faites fur le cerveau produiroicnt 
dans l’ame du plaifîr ou de la douleur , 
félon qu’elles (eroient utiles ou contraires 
à la confervation du corps. 

Dans ce même corps , il y a des orga- 
nes qui portent au cerveau , non - feule- 
ment l’image des autres hommes , mais 
encore l’expreftion de la douleur ou du 
plaifir qu’ils éprouvent. 

Cette image de la fouifrance ou du plai- 
fir des autres ne s’y grave point comme 
celle d’un fruit agréable ou défagréable ; 

■ elle produit dans le fpeélatcuc un fentU 
.ment de plaifir ou de douleur, de trif- 

■ tefie ou de joiej ainfi pour rendre l’hom- 
-me capable du fentiment de l’humanité', 
.il a fallu des organes différens de ceux 
-qui font deftinés à produire les fenfa- 
•-tions. 

Le fentiment de l’humanité dépendoit 
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donc d’une organifation particulière qui a 
été déterpiinée & choifie par l’intelligence 
créatrice , elle a donc voulu qu’il fût bien- 
faifant & compatilFant , qu’il fouiFrit lorl^ 4 
qu’il feroit du mal , & qu’il reflentît du 
plaifir lorfqu’il foulageroit un malheureux. 
Elle a donc attaché des peines à la méchan-. 
ceté , & des récompenfes à la bienfàifance 
& à la fenGbilité eompatidante. L’inclina- 
tion naturelle qui porte l’homme à aimer 
Ton femblable , & la répugnance à lui faire 
du mal font donc des loix preferites par 
l’intelligence créatrice. 

L’homme aime tout ce qui contribue 
à la confervation de fon corps , mais il 
n’aime pas fon bienfeiteur , comme le fruit 
qui le nourrit , ou qui eft d’un goût agréa- 
ble. Il falloir pour le rendre reconnoit 
faut qu’il y eût dans l’homme une difpo.. 
lition dilFérentc de la fenfibillté. La recon- 
noidance n’ed pas une fuite des loix qui 
ont produit des êtres fenlibles , c’eft l’ob- . 
jet d’une détermination & d’une volonté 
particulière de l’intelligence créatrice , 
qui a voulu que l’homme fût reconnoUfant , 
comme elle a voulu qu’il fût bienfaifant. 

Ce que nous avons dit de l’humanité, 
de la bienfaifance , & de la reconnuidàn- 
ce, il faut le dire de tous les principes 
de fociâbilité. 
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Il en eft un qui fait que l’homme fe 
condamne lui-mème , lorfqu’ilaété injufte 
ou inhumain ÿ il éprouve des remords , 
il a une confcience qui le condamne. 
L’intelligence créatrice a donc voulu que 
l’homme regardât comme un crime tout 
ce qui attaque le bonheur des autres. Tou- 
te aélion nuifible efl: donc en effet un 
crime qui déplaît à l’intelligence fuprème 
& toute-puilTante. Le remords & le repen- 
tir qui fuit une adion inhumaine , efl: une 
corredion naturelle , une défenfe qu’elle 
lui fait fans ceffe de nuire aux autres i le 
cri de la confcience efl: une promulgation 
continuelle des principes de fociabilité par 
toute la terre & à tous les hommes. Qiiel- 
les loix humaines fontaulli claires, aufli 
authentiquement publiées, auflU connues? 

La crainte de la juIHce divine dans une 
autre vie , le defir d’exifler après la mort , 
qui fe fait fentir dans toutes les âmes , efl; 
aufïi bien l’ouvrage de l’intelligence créa- 
trice , que l’organifation de l’homme. Ce 
Tont des motifs qu’elle a deftinés à porter 
3es hommes à la pratique des vertus focia- 
les î à moins qu’on ne prétende qu’elle n’a 
point voulu ce qu’elle s’efl; pourtant déter- 
minée à faire librement, avec choix & par 
préférence. 
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L’intelligence créatrice a mis entre les 
phénoineites de la nature , & les impref- 
iions des organes, entre les imprelfions 
des organes & les fentimens de l’ame , les 
rapports que nous y voyons i c’eft elle qui 
a mis entre les élémetis , les rapports pro- 
pres à produire les Fruits & les dons que 
la terre prodigue à l’homme , auffi bien 
que ce fpedacle de puilfance & de terreur 
que nous offrent les volcans^ les orages , 
les météores. Elle a mis dans l’homme les 
befoins qui le forcent de s’élever à l’idée 
d’une intelligence créatrice, &lesdifpofi- 
tions néceffaires pour que les dons^ & les 
phénomènes de la nature produidffent en 
lui des fentimens d’amour , de refped, 
de crainte & d’admiration pour elle } elle 
a donc voulu que l’homme l’honoràt par 
tous ces fentimens , & que tous le portaf- 
fent à deûrer de lui plaire. 

L’homme en ne fuivant que fon inclL 
nation naturelle , & la lumière de la rai. 
Ton , connoit que pour plaire à l’Etre fu. 
prême, il feutobéir àfes loix, fe confor- 
mer à fa volonté j il voit & fent qu’il a 
voulu qug l’homme fût bienfaifant , juhe , 
bon , compatiffant. La bienfaifance & la 
pratique des vertus fociales, font donc des 
parties effejitieiles de la religion naturelle , 
un culte indilpenlable , & le principal 
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moyen de témoigner fon amour & ià re* 
connolifance à l’Etre fuprème. 

Ce n’eft, point dans l’ignorance & dans 
les préjugés, dans l’intérêt & dans les 
fourberies des prêtres ou des politiques , 
, que cette religion a fa fource i c’eft dans 
les plus pures lumières de la raifon , daais 
le cœur même de l’homme j elle n’eft igno^ 
rée invinciblement de perfonne , & nui 
prétexte n’en peut difpenfer. 

Les principes de fociabilité, unis avec 
la croyance de l’intelligence créatrice , for- 
ment donc un fyftème de religion qui tend 
à faire régner fur la terre , la paix & le 
plus grand bonheur dont l’homme fok 
capable. Par- tout où cette religion animera 
les hommes, une bien&iiànce adive , gé- 
néré ufe jufqu’au dévouement , unira tous 
les hommes. Leibul^ementd’un malheu- 
reux fera un plaiftr, & un objet d’ému- 
lation } les maux ini^arables de la nature 
liumaine ne font plus fans remede, ils au- 
ront une fin , & cette 6ii fera le commeu* 
cernent du bonheur pour l’homme ver- 
tueux. 

Quel pouvoir donc être l’objet de Bayle 
dans cette multitude d’objedions , parlef< 
quelles il s’eft efforcé d’obfcurcir l’exiften- 
ce de l’Etre fuprème P II combat cette vc- 
jricé par les maux auxquels la nature hur 
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fiiaine efl: fujette , par les défordres dans 
lefquels elle e(l plongée , &. il veut ôcef 
aux hommes le plus puiflant moyen d’ar- 
rêter les défordres, & de fupporter les 
malheurs. Henri Morus comparoit ceux 
qui avoient précédé Bayle dans ce genre 
de compolicion, & qui fe glorifioient de 
leurs fuccès, à un peuple mfcnré qui après 
avoir tué le plus fage, le plus jufte , le 
plus tendre & le meilleur des rois , fe fé- 
liciteroit .& criompheroit de Ton parrici- 
de. (a) 


(a) Athaorumque gloriationem , perinde 
ejfe ac fi fitdùjfimus popiilus de fapientijfimi 
beytignijîmique princtpis c&de ovarent inter 
fe ^ gratulareniur. Lettre de Hettri Morus 
à Dekartes , tom. 2. des Lettres de DeL 
cartes , Lettre première. Avant Morus » 
Phèdre avoit dit ; Et ta putentwr fapere ^ 
todum vitupérant. 


SECTION 
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SECTION QUATRlEMiV 

De la pojjibilité de la' fiibordimrion. enPr» 
les hommes,^ /Ij 

I^ES befoinS iS: ;les inclinations que 
i’hotnme requit de la Nature, ic, portenc 
à s’unir à les Temblables , & diiige.ut tou- 
tes fes facultés >, toutes les firces tou- 
tes les actions* vers le bonheur, de c«UX 
auxquels ilieft uni, ' & vers le; biejv gé- 
néral de rhumanité. • Mais la Nature ne 
fait pas naître tous les hommes î avec ,de$ 
forces égales , ou avec les mèints dirpolî- 
tions , & les mêmes 1 talents pour les. fonc# 
dons qui peuvent contribuer au'bunfieui: 
des. autres Ils n’ont pas tous les -mêmej? 
lumières & les memes connohTanccs,; ils 
peuvent fe tromper, & pervertir les in- 
olinations qu’ils ont. reques de la Nature, 

H faut donc pQur^ airurer;^la paix;.& le 
boaiheur des fociétes, qu’il y ait une puif- 
làuce capable îdeidiriger & d appliquer les 
forces particulières, les talents *(_l’induE • 
trie , les facultés des hommes "réunis * qu’ils 
fe foumetteat àr cette puilfaucè , &ié;qu® 
tous en dépendent. ^ .v jij • t' f ■ 
Cette dépendance eft ce que l’pn. .n00Ju< 
Tome II. B 
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me rubordination , politique ou civile; 
lans laquelle il eft clair qu’il ne peut y 
avoir de fociété. 

Mais cette puiflance n’étant établie que 
pour le bonheur général, elle eft fubor- 
donnée elle-même à cette fin , & ne doit 
agir que pour y conduire les hommes 
qui lui font fournis. La fubordination po- 
litique a donc deux parties elfentielles : la 
première confifte dans l’obéifl'ance des par- 
ticuliers à la puilfance qui gouverne : la 
fécondé dans l’obéiifance de la puilfance 
qui gouverne , à cette loi primitive & im- 
muable de la Nature & des fociétés, le 
bonheur général & commun. 

Si les hommes réunis peuvent établir 
fur eux une puilfance fuprême, & lui 
obéir i s’ils tendent naturellement à éta- 
blir cette puilfance & à s’y foumettre > 
fi les hommes dépolitaires de cette puif- 
fance peuvent la diriger vers le bonheur 
général , s’ils font portés naturellement à 
la diriger vers cet objet , l’homme eft ca- 
pable de ■ la fubordination. nécelfaire pour 
la formation , le maintien & le bonheur 
de la fociété. 

- Continuons à examiner fans prévention 
& fans préjugé l’homme de la Nature , & 
nous le trouverons capable de cette fuboiw 
dination. 
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CHAPITRE I. 

Les hommes rémis font portés naturelle- 
ment à établir fur eux une puijfance 
fuprême , ^ à lui obéir j ou à obéir à 
celle qui gouverne la fociété dans laquelle 
la nUjJance ou le choix les ont placé. 

I»/A dépendance eft le premier état de 
l’homme ; la Nature le fait naître foible , 
& incapable de fe' procurer aucune des 
chofes nécelfaires à fa confervation : elle 
le confie & le foumet fans réferve à la 
tendrefle du pere & de la mere ; il fem- 
ble qu’elle ait voulu que la fubordination 
fût la première de fes habitudes , & qu’il 
en fentît les avantages long - tems avant 
qu’il pût en connoitre la néceflité par la 
raifon. 

Auffi-tôt qu’il peut réfléchir , il voit que 
fon pere & fa mere pouvoient lui ôter la 
vie ou l’abandonner J qu’ils l’ont nourri, 
qu’ils l’ont protégé, contre les hommes, 
contre les animaux , contre les élémens ÿ 
il voit qu’ils l’iiiftruifent & qu’ils le diri- 
gènts il voit en eux des fouverains na- 
turels , parce qu’il les voit comme des 

B 2 


Digitized by Google 


20 De la Sociabilité. 

hommes fupcrieurs à lui, par leurs for- 
ces & par leurs lumières : mais il voit 
qu’ils ne font ufage de leur fupériorité que 
pour fon bonheur ; ils font pour lui des 
êtres fupcrieurs & bicnfaifansj il les ref. 
peéte, il les aime, il craint de les irriter, 
de celfer d’en être aimé i car le refped , 
la crainte l’amour font des fcntimens 
que produit nécelfairement l’idée & la pré- 
fencc d’une puilî'ance fupérieure qui s’oc- 
cupe de notre bonheur. 

Ainfi , pendant fon enfance , & Ibus le 
gouvernement paternel , l’homme prend 
nécelfairement l’habitude de la fubordina- 
tion , il en connoît par fa propre expé- 
rience les avantages & la nécelfité; il eft 
difpofé par cette longue habitude , à voir 
* dans un fupérieur qui veut le gouver- 
ner , un homme refpedtable & bienfai- 
fant. 

Suppofons que le hafard réunilfe plu- 
fieurs familles , chaque famille apportera 
dans la fociété un principe de foumiffiou 
& de refpedl pour les hommes les plus 
éclairés , & qui polféderont les qualités 
les plus propres à procurer l’avantage pour 
lequel les familles fe Ibnt réunies. C’eft 
ainli que les Ethiopiens choilillbient pour 
Roi , tantôt l’homme le plus robufte , tan- 
tôt le berger le plus habile, quelquefois 
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l’homme le plus riche : tandis qu’après 
avoir fécoué le joug des Alîîyriens , les 
Medes, pour arrêter les défordres que 
caufoit chez eux l’Anarchie, fe foumet- 
toient abfolument à Déjocès recomman- 
dable chez eux par fes lumières & par 
fon équité. 

Ainli , dans l’ordre de la nature , la 
puilFance à laquelle la diredion des forces 
de la fociété eft conBée, prend naturel- 
lement la place de l’autorité paternelle , 
elle devient pour chaque particulier ce que 
l’autorité paternelle eft dans la famille. On 
la voit fins ceiTc occupée du bonheur 
de la fociété; on doit à fes foins, à fa 
vigilance, à fes lumières, la fécurité , la 
paix, le bonheur dont on jouit; elle rem- 
plie par rapport à chaque Citoyen , tou- 
tes les fondions des peres & des meres 
les plus tendres : fes foins pour l’homme 
précédent la naiflànce & s’étendent au delà 
de la vie. Ainfi l’homme doit refpeder 
& chérir cette puiiPance comme un fils ré- 
connoilfantr& bien né chérit le meilleur 
pere & le plus vertueux. 

(>ijelle que foit la forme du gauverne- 
ment , voilà la conftitutipn eflèntielle de 
chaque fociété , voilà l’objet , la deftina- 
tion & la loi de la puiflance qui gouver- 
ne i & il n’eft point d’homme qui en 
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léfléchiflant , ne voie dans la fociété oii 
il vit , cette puiffance veiller par-tout , à 
la fureté & au bonheur des particuliers, 
défendant le foible , vengeant l’opprimé , 
maintenant chacun dans la polTeilîon de 
fes droits & de fes privilèges. Il n’eft donc 
point d’homme qui n’envifage la puilTan- 
ce qui gouverne la fociété dans laquelle 
P il vit, comme une mere, comme le pere 
de tous les fujets. 

C’efl: cette puiflance qui fait la patrie i 
ce font les loix qui font cette puilfance. 
Par- tout où les loix ont pour objet le 
bonheur , la paix , la fureté des Citoyens, 
il y a une patrie. Comme c’cft par les loix 
que chaque Citoyen jouit de fes droits & 
de tous fes avantages , on conçoit la réu- 
nion de ces loix comme une puiflance in- 
vifible qui veille fur tous les lieux de la 
. république & qui y eft attachée. Ce font 
ces idées qui nous font regarder comme 
notre patrie , l’état dont nous fommes Ci- 
toyens , les lieux où nous fommes nés , 
où notre enfance a été protégée, où l’oti 
traite comme des ennemis quiconque at- 
taque nos biens, notre perfonne, notre 
vie. 

Tout ce qui attaque la puiflance, la 
gloire de l’état dont nous fommes Citoyens, 
attaque donc notre exiltence & notre 
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bonheur. Voilà l’origine de l’attachement ; 
de l’amour , du dévouement pour la pa- 
trie, chez tous les peuples, dans toutes 
les nations, de quelque maniéré que cette 
puilfance agilTe , quelle que Toit la forme 
du gouvernement. 

Jamais l’amour de la patrie ne s’éteint 
dans le cœur du Citoyen. Les malheurs 
que des tems difficiles , des caufes étran- 
gères , ou l’imprudence des adminiftra- 
teurs de la puiflance fouveraine attirent 
fur la patrie , touchent vivement le Ci- 
toyen, l’homme vertueux; 8c chez tou- 
tes les nations , le Citoyen indifférent fur 
les malheurs de la patrie , le féditieux qui 
la trouble, le perfide qui la trahit, font 
des fils dénaturés & des montres. 

Combien donc eff fuperficielle , ^uffe 
& inhumaine la politique qui veut que la 
crainte & la mifere foient le motif de la 
foumiffion des fujets , & le fondement de 
l’autorité des fouverains. 

Les partifans de cette politique barbare 
prétendent que l’homme eft incapable de 
fubordination : i”. parce qu’il a un amour 
effentiel pour l’indépendance & pour la 
domination , qui ne peut être réprimé 
que par la crainte: 2’. Parce que l’hom- 
me voit naturellement dans un fupérieur 
un ennemi , & qu’il eft jaloux des avan- 
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tages & du bonheur déà autres. 3 ®.’ En* 
fin , parce que l’homme étant naturelle- 
ment & elTcntiellemenc vain, il lui faut 
des hommages , des refpeéls & des louaiir 
ges , des efclaves pour iàtisiaire fou or.* 
gucil & fa vanité. 

Tâchons de dîflijJer’ des erreurs plus 
funcftes au bonheur des fociétés , que les 
incuriions des peuples barbares & féro- 
ces. 


Article I. 

Vbomme 'ii'a ■point naturellement pour /’ in- 
dépendance ^ pour la domination, un 
amour qui le rende incapable de la fu- 
bordination nécejfaire au bonheur à 
la paix de la fociété. 

^^i’HOMME , dit- on , vent nécelTaire- 
ment être heureux , & il ne peut l’ètre 
qu’en fatisfaifant fous fcs ddirs, & eU’ 
le procurant une infinité de plaÜirs. Or, 
il n’y a point de fiibordination , point de 
dépendance qui ne donne des bornes aux 
ddifs ik aux pîaifirs de l’homme; ainfi 
toute dépendance, toute fubordinatioii ell 
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un état violent , un état contre nature 
dans lequel l’homme ne peut être fixé que 
par la crainte & par la force ; il fait fans 
ceife effort pour en fortir, & il en fort 
aulfi-tôt qu’il le peut impunément. L’honi^ 
me en fociété, eft un efclave qui travaille 
fans celle à ufer fes chaînes. 

Il ne lui fuffit pas d’être libre , il ne 
peut fe procurer feul tous les plaifirs qu’il 
dcfire pour être heureux , il a befoin du 
fecours des autres hommes. Il fait donc 
fans cclfe effort pour- fe les affujettir & 
pour les obliger à fervir fes defirs. Il 
tend donc fans cefl'e à s’acquérir fur eux 
un empire abfolu. Ainfi dans toutes les 
fociétés , de proche en proche , tout eft 
en effort pour fe fouftraire à l’autorité 
des loix , ou pour acquérir du pouvoir. 

L’hiftoire'dc l’humanité entière, ne nous 
offre que les effets de cet amour de l’indé- 
pendance & de la domination. Remon- 
tez dans les fiecles paffes , parcourez toute 
la terre, vous verrez cet amour, former, 
altérer, anéantir, reproduire tous les em- 
pires , toutes les fociétés : examinez - les 
toutes , vous n’en verrez aucune qui ne 
•fuit dans un état continuel de change- 
ment , aucune dans laquelle l’amour de 
l’indépendance & de la domination ne tra- 
vaille pour abaifler ce qui eft élevé, & 
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pour élever ce qui eft dans l’abaifTenient 
& dans la foumillion. 

Tels font les principes de Hobbes, de 
Spinofa, de Mandevilte fur l’amour de 
l’homme , pour l’indépendance & pour la 
domination. Voyons s’ils font auffi cer- 
tains qu’on le prétend. ' 

L’amour du bonheur eft le principe de 
toutes les allions de l’homme. Si, pour 
être heureux, il faut qu’il foit indépen- 
dant 8c que tout lui foit fournis, il tend 
néceffairement à l’indépendance & à la 
domination y mais s’il peut être heureux 
fans une indépendance abfolue , & fans 
que tout lui foit fournis , il ii’a point pour 
l’indépendance & pour la domination un 
amour qui le porte à fe fouftraire aux 
loix de la fociété , à troubler l’ordre pu- 
blic, pour étendre fans ceftè fa puiifance 
& fon autorité. 

Pour que l’homme foit heureux , l*. 
il faut que les befoins phyfiques foient 
làtisfaits, & qu’il foit fur qu’il ne man-‘ 
quera pas des chofes néceifaires pour la 
fubfirtance. 2°. Lorfque tous fes befoins 
primitifs font fatisfàits, l’amour du bon- 
heur agit encore fur le cœur de l’homme , 
il faut qu’il foit ému , intérelfé, qu’il 
éprouve des fentimens qui lui rendent 
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l’'exiftence agréable , enfqrte que ce foie 
un bien pour lui que d’ètre. 

Voyons ce que la fociéié fait pour pro- 
curer à l’homme ces avantages , & fi elle 
le prive des chofes néceflaires à fon exif- 
tence & à fon bonheur. 

Dans l’état de focicté, fi le champ du 
Citoyen n’a pas été fécond , il n’eft pas 
obligé de quitter fa patrie , d® s’armer , 
de Élire la guerre pour fubfifter i la fo- 
ciété pourvoit à tous fes befoins , elle s’ar- 
me contre l’étranger qui voudroit enva- 
hir fes poifeflîons ou les piller, & contre 
le Citoyen injufte & avide qui veut l’op- 
primer i elle veille fur fes traités , fur fes 
contrats , fur fes promelfes , fur tous fes 
engagements, afin qu’il ne foit ni féduit, 
ni frufliré, elle efi le garant , la caution 
de tout ce qu’on lui promet j elle pour- 
fuit & punit comme un ennemi quicon- 
que attaque fa vie, fon repos , fon hon- 
neur, ou qui trouble fon loifir & fes 
amufemens. 

Aucun état ne fournit à l’homme les 
moyens de s’éclairer & d’inftruire , com- 
me l’état de fociété. 

C’eft dans la fociété que fe développent 
la bienfaifance , la reconnoilfance , l’ami- 
tié , le defir de l’ellime , en un mot tou- 
tes les vertus fociales > elle ouvre à l’hom- 
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me une fource intarilTable de plaifirs, el- 
le fait naître dans fon cœur une fuccellîon 
non interrompue de fentimens qui lui 
rendent agréables tous les momcns de fon 
exiftence , qui remplilfent le dclir immenfe 
du bonheur dont il e!l animé. 

Elle défend , il eft vrai , à l’homme 
d’ètre malfail'ant , injufte , opprelTeur j mais 
nous avons vu que pour être heureux, 
l’homme n’a pas befoin de nuire aux au- 
tres , & qu’il ne peut être malfaifant fans 
être malheureux. 

Ainfî la fubordination dans la fociété, 
n’ôte à l’homme rien de ce que la Na- 
ture a rendu néceifaire à fon benheurj 
elle ne lui interdit que ce qui le rend mal- 
heureux , & ce que la Nature lui défend : 
enfin elle lui procure tout ce qui peut le 
rendre heureux -, elle lui en alfure la jouif- 
fance : Tes befoins , fes inclinations natu- 
relles le portent donc à fe foumettre aux 
loix de la fociété, & aucun befoin , au- 
cune inclinatipn naturelle ne le porte à s’y 
fouftraire. 

L’indépendance abfolue & la domina-' 
tion , ne .font pas , fi je peux parler ainfi, 
des parties eflentielles du bonheur de l’hom- 
me. Ce n’eft point pour elle même que 
l’homme fouhaite l’indépendance ; c’eft 
comme moyen de s’affurcr la jouilfauce 
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des biens néceflaires à fon bonheur; or 
l’homme jouit de cette alfurance , il a cette 
certitude dans la fociélé, bien plus que 
dans rétat d’indépendance ablblue , puiC- 
que dans l’état civil , tous les membres de 
la fociété concourent pour lui procurer 
ces biens, & que dans l’état d’indépen- 
dance il elt privé du fccours des autres 
hommes , & expofé à être dépouillé des 
biens nécelFaires à fon bonheur; ainli, 
l’amour du bonheur porte l’homhie à s’u- 
nir à fes femblab’es , & à ne fe réferver 
dans la fociété, que l’indépendance qu’el- 
le accorde , & qui fuffit toujours au bon- 
heur de l’homme. L’état civil n’ell donc 
pas un état violent, les loix ne font pas 
des chaînes que le Citoyen cherche à rom- 
pre ; ce font des proteélrices , des fauve- 
gardes qui veillent à la fureté , elles ne 
lui. ôtent que le pouvoir de fe rendre mal- 
heureux en devenant maifaifant, ou en 
cherchant le bonheur dans les objets aux- 
quels la Nature ne l’a point attaché; el- 
les ne gênent ni l’homme fage, ni l’hom- 
me éclaire , elles guident l’ignorant & 
contiennent l’homme imprudent ou paf- 
fionné qui court à fa perte ; elles ne por- 
tent pas plus d’atteinte à la liberté natu- 
relle de l’homme que les balifes qui mon- 
trent les écueils , ou les barrières dont on 
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enferme les précipices ou les lieux dange- 
reux. 

L’amour de l’indépendance qui veut fe 
fouitiaire à la puid’ance des loix , n’exifte 
donc que dans le méchant, & dans l’hom- 
i|8e palfionné , dans le Furieux , dans l’i- 
gnorant , dans le liupide. On ne peut 
donc la regarder comme une inclination 
naturelle, comme un penchant invinci- 
ble, comme vice eflentiel à la Nature hu- 
maine. 

H en efl: de l’amour de la domination, 
comme de l’amour de l’indépendance. 
L’homme peut fans dominer fur les au- 
tres , fe procurer tout ce qui efl: néceifaire 
à fon bonheur,- ainfi le delir de la do- 
mination n’a pas fon origine dans un be- 
foin effentiel à l’homme î il n’y eft pas 
porté par un penchant naturel & invinci- 
ble, qui le tienne toujours en effort & 
en adion pour tout foumettre. 

Ces idées puifées dans la nature de 
l’homme , font juftifiées par l’expérience. 

Nous voyons des peuples fournis fans 
crainte à leurs loix, à leurs fouverains; 
des fouverains qui abdiquent ou qui don- 
nent des bornes à leur autorité; des par- 
ticuliers qui refufent de monter fur le 
thrône. 

„ Les Chinois , fous les premières Dy- 
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, nadies, dit un de leurs Sages , ne s’é- 
, cartoient jamais de l’obéillance & du 
, devoir , pour quelque danger ou pour 
, quelque intérêt que ce fût. Ces peu- 
, pies, dis je, étoienr ils toujours animés 
, par quelque récompenfe ou par quelque 
, punition prélente i non , mais leur 
, cœur étûit établi dans le bien & dans 
, l’amour de la julHce ; ils ne le pou- 
, voient rélbudre à rien qui y fût clai- 
, rement contraire. Le froid, la faim, 
, les ignominies, la mort, rien ne pou- 
, voit leur faire oublier ce qu’ils dévoient 
, à leur Prince. Voilà pourquoi nos Dy- 
, nalHes ont duré fi long-tems. (a) 

Ces mêmes Chinois ont eu des raifons 
?c des motifs de changer leur gouverne- 
nent j ils ont pu plufieurs fois le chan- 
ger , il leur a été facile de donner des bor- 
les à la puilTance de leurs Empereurs , & 
cependant ils n’y ont jamais porté la moin- 
dre atteinte. 

Sparte , pendant plus de fix fieclcs 
Fut heureufe & paifible , par robfervatioti 
des loixj rien de ce qu’elles défendoient 


(fl) Du Halde , defcrip. de la Chine , /, 
2. f. 40^. 
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n’étoit agréable , rien de ce qu’elles com- 
mandoieiic ii’étoic pénible & rebutant : la 
fatisfadion attachée à robfervation de la 
loi, fe joignoit toujours à l’idée de ce 
qu’elle prefcrivoit : le fentiment de la 
honte, du déplailîr & de l’averlion, étoit 
inféparable de la chofc qu’elle défendoit , 
enforte que robfervation de la loi étoit 
pour tous les Citoyens une fource de plai- 
fir, un fujet continuel de fatisfadion , un. 
bonheur habituel. Le Spartiate étoit heu- 
reux par le fentinjeiit habituel de fa con- 
formité à la loi. 

- On trouve cette foumiflîon aux loix » 
chez tous les peuples dans leur origine. 

L’hiftoire de la Chine offre des exem- 
ples fréquens de fouverains qui abdiquent ; 
on en trouve chez les Grecs. 

Pittacus reçut à Mytiléne de grands 
honneurs, pour les fervices qu’il rendit 
à fa patrie, & les Mytiléniens l’éleverent 
enfin à la fiiprème puilfance. Il en jouit 
diix ans , & ne l’employa qu’à déraciner 
les vices contraires à la paix & au bon- 
heur des Mityléniens. LorCqu’il eut éta- 
bli la chofe publique dans l’ordre qu’il 
crut le plus propre à y rendre la pai» ^ 
confiante, il abdiqua l’autorité fouverai- 
ne , redevint particulier , & ne fe réferva 

qu’une 
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qu’une très - petite, portion du territoire, 
que les Mityléniens lui avoient donné, (aÿ 
. Si Théopompe n’abdiqua pas la fouve- 
raineté , il eut le courage peut-être, aulfi 
noble, de mettre des bornes à fa puif> 
Tance, en établidànt à Sparte des.lnlpec- 
teurs pour les Rois mêmes, (b) . . , , 

' Lorfque Xercès offrit à Léonidas de le 
faire Monarque de c toute la Grece , s’U 
vouloit cmbralfer fon parti , Léonidas lui 
répondit: „ fi tu connoifTois en quoi 
jy coniifte le bien de la vie humaine,, tu 
„ ne convoiterois pas ce qui eft à autrui j 
„ mais , .quant à moi , j’aime mieux mou- 
„ rir pour le falut de ma patrie que dP 
commander à toute. la Grece. (c) .. 

- J II peut donc y avoir un fentiment ^Ui 
puidànt fur le cœur de Thomme , que l’a- 
mour de la 'domination: telle efl; la fou- 
mii£on.aux bix & à la crainte d’ufurper 
un pouvoir injufle & nuifible. L’homme 
peut, même préférer la .mort à une puiT> 
îançc injuftement acquife. i.,. i 

li:. ijç . '■ .V ■ -r, : ' , . _ 

n"i > • •t t jv fmi Mil ! « l » * » ' t i ^ 

Diod. Fragm. trad. de Terraflba,' 
2. p. 372. _ 

J U (i»^iPlutar. vie, dèî Lieurgue. 

(c) Plutarq. dits not. des Laced. - T 
Tome IL C 
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r-Lorfque Sci pion dépouilla Antiochu» 
d’une partie de fes Etats , & réduifit fon 
Royaume aux polfelfions qu’il avoit au- 
delà du mont Taurus; ce Prince remer- 
cia fincerement les Romains , parce, qu’en 
lui ôtant une partie de fes Etats, ils l’a- 
voient déchargé d’Un fardeau troppefant, 
& qu’ils avoient réduit fon Royaume à 
une étendue de pays qu’il pouvoit gou- 
verner. (a) • ‘ i. i V 

• Il y a donc un fentiment d’humanité 
plus puilfantfur le cœur de l’homme , que 
l’amour de la domi>>ation , & ; l’homme 
peut aimer le bonheur des autres plus que 
fa propre puilfance. 

Alexandre vainqueur de Tÿr, offrit la 
foyauté à un Citoyen refpedable & aimé, 
le plus riche & le plus confidérable de 
•Tyt.' Mais ce Citoyen qui n’avoit aucu- 
ne liaifon de parenté avec ceux' qui, 
iufques là avoient; occupé le thrône, re- 
■fufa d’y monter , quelqu’inRance que lui 
fit Epheftion i preffé de nommer quel- 
qu’un de la famille Royale, pour qu’au 
moins le Roi de -Tyr lui dût fa Couroanei 

■" 

• ‘ w 

(a) TiteLiv;;/. 37<. Juftin, /. 31. .Val, 
Max. /. 4 . c, 7...- t- .. ; i f i': 

i 

V y . « *\\ J , w 
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il indiqua un hbmme plein de iàgeiTc & 
de bonté , mais extrêmement pauvre , lui 
porta les habits Royaux, l’amena à Ty-c 
■& le proclama Roi. (a) - 

' Il y a donc dans le cœur de l’homma, 
un fentiment de modération & d’équiié, 
plus puiliànt que l’amour de la domina- 
tion. 

„ LorCqu’î^-a-o premier Empereur de 
j> la Chine ; voulut ■ fe ' donner un luc- 
j, ceifeur , il fit venir un de fes Miniftres, 
JJ en qui il avoit plus de confiance , ' par 
JJ l’eftime qu’il f’aifoit de fa prudence & 
■jj de fa probité» & voulut dépoter -ëi)tre 
J, fes mains fa Couronne. Ce fage MiniCi 
JJ tre s’excufa de recevoir cet honneur, 
JJ fur ce que le fardeau étoit trop pefant 
„ pour des épaules aiilli foibles que les 
,, tiennes , & en même tems il lui • pro- 
55 pofa un Laboureur nommé Chun , que 
i 3, la vertu , la probité , la patience dans 
*jj" les plus rudes épreuves, la confiance 
“jj‘ qu’il s’attiroit de tous les gens de bien, 
J, & une infinité d’autres excellentes qua- 
' JJ lités qui le rendoient digne du(,thrône. 

„ T-a~o le fit venir pour éprouver fes 


(d) Diod. /. 17, 

C 2} 
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,, talents , il lui conHa le gouvernement 
„ d’une Province. Chun fe fit une fi gran- 
,, de réputation de fagefle, de prudence, 
„ de modération & d’équité, qu’au bout 
„ de trois ans T-a o l’alTocia à f Empi- 
„ re , & lui donna Tes deux filles en ma- 
^ riage. (a) 

Chun tranfporta la Couronne fur la 
tête d’î'-«, & les enfans de Chun furent 
fournis À Ta i comme ils l’auroient été 
à leur pere. 

Chun ne s’étoir déterminé à ce choix, 
que fur l’idée qu’il s’étoic formée de la 
capacités du mérite d’îT-a, il vécut dix- 
,fepc ans depuis qu’il l’eût alfocié à l’Em- 
pire , & l’union fut fi grande entre ces 
deux Princes, qu’il ne parut jamais que 
, l’autorité fût partagée. (/») 

Il peut donc y avoir un amour du bien 
public, iuperieur à l’amour de la domi- 
nation, puifqu’il y a des fouverains qui 
aiment mieux partager l’autorité fuprème 
que d’en jouir feuls , au préjudice du 
bien public. 

Il yf a un fentiment de probité, de 


(a) Du Halde, /. j. p. 30^. 

(é>) Ibid, 
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imodeftie & de juftice plus fort que l’a- 
mour de l’indépendance , puifqu’il y a 
des hommes qui aiment mieux refter fu- 
jecs, que de commander, & qui pouvant 
acquérir l’autorité , la font pafler à des 
hommes qu’ils jugent plus éclairés, plus 
fages & plus capables de gouverner. 

Tandis que Léonidas réfiftoit à Xerxès» 
& combattoit toutes fes forces au pallàge 
des Thermopyles , Gelon de Syracufe 
anéantit à Himére cette formidable armée 
qi^les Carthaginois avoient envoyée en 
Si^e , & qui devoir concourir avec Xer- 
xès pour donner des fers à tous les Grecs. 
Lorsqu’il apprit la défaite de Xerxès à Sa- 
lamine, il accorda la paix aux Carthagi- 
hois , & licencia toutes fes troupes , ren- 
voya les alliés & plaça les étrangers dans 
des lieux éloignés de Syracufe : n’ayant 
plus alors de troupes , ni dans Syracufe, 
ni aux environs, il convoqua une alfem- 
blée générale de tous les habitans' de Sy- 
racufe, leur ordonnant de s’y rendre ar- 
més. Lorfqu’ils furent tous arrivés , Ge- 
lon entra dans l’alTemblée , mais fans ar- 
mes & fans gardes; enfuite adredànt la 
parole aux Syracufains , il leur rendit 
compte de toute fa conduite, dit l’emploi 
des fommes qu’ils lui avoient confiées , & 
l’ufage qu’il avoit fait de Ton autorité ; 

C 3 
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il ajouta qu’il n’avoit eu en vue que le ' 
bien public; q’ie il neanmoins il luiétoit 
arrivé d’avoir commis quelque faute , il 
ne tenoit qu’à eux de l’en punir , puif- 
qu’il n’avoit ni armes , ni gardes , ni au- 
cun moyen de fe défendre contr’eux qui 
étoient armés ; perfonne ne fit aucun re- 
proche à Gelon , & il fut unanimément 
nommé le Bienfaiteur, le Sauveur & le 
Roi par toute rafTemblée. (a') 

Il y a donc dans le cœur de l’homme, 
nn fentiment de vertu qui lui fait regar- 
der comme un crime l’abus qu’il fait de 
fa puifliince, qui le porte à s’en dépouil- 
ler , fi ceux qui la lui ont confiée jugent 
qu’il en abufe. Il y a dans tous les hom- 
mes un fentiment naturel de refpeéf, de 
reconnoiifance , d’amour & de foumiilion 
pour tous les hommes éclaires, fages , 
vertueux. 

- Nous avons prouvé que l’indépendance 
& la domination ne font point nécelfaires 
pour fatisfaire les befoins & les inclina- 
tions que l’homme reçoit de la Nature. 
Nous avons vu que la fubordination n’im- 
pofe aucune obligation qui le prive des 


. (a) Diod. /. II. 


Digitized by Google 



DÉ LA Sociabilité’; 39 




chofes liéceflaires ' à fon bonheur j ainfi 
l’amour de l’indépehdance & de la:domi« 
nation , ou la haiùe. de la rubordination# 
ne peuvent devenir- des pallions que dans 
ceux qui ont des.befoins & des inclina-.' 
tions qui ne viennent point de la Nature, 
Cet amour effréné dei-l’indépendance & 
de.la domination qui ne peut, fouifrlr ni 
loix, ,ni fupérieurs , ni réli (tance , .eft 
donc un vice étranger^ à la nature hu- 
maine. ,1 ' i- . • 

t r.Lcs principes des vertus focialcs , d’hu- 
manité , la juftice;.. l’honneur, l’équité 
font des fentimens aflèz.puiflans pour r&i ' 
tenir l'homme dans.lü-foumilfîon aux loix, 
& pour lui rendre odieuTc toute puiflance 
açquife injufteraent,. ou préjudiciable au 
bonheur des autres; l’amour de l’indépen- 
dance & de la domination , n’eft donc. ef- 
fréné que dans tes hommes qui ont étouffé 
dans leur cœundes faitimens de probité , 
d’honneur & de vertu. . ■ rî 

Les hommes ,- pour jqui la fubordination 
elt::un joug infupportable , font desr vi- 
cieux ou des coupables qui craignent les 
loix : ce font^des hommes diffipés , vains* 
orgùeilleux , frivoles^ ^auxquels la fubordi- 
nation preferit des . devoirs . qui les gènen t , 
ou dont leur orgueil, s’offenfe, ces hom- 
Qies *ne font pas dans, leur état naturel ] 
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îl rie faut point imputer à tous les hom- 
mes leurs pallions , leurs vices , & les 
croire inféparables de la nature humaine. 

Les hommes qui fe font rendus célé- 
brés par leur ambition , ont prefque tou- 
jours été des débauchés, que leur luxe 
énorme & le défordre) de leur fortune ont 
portés à troubler les états, comme Cati- 
lina , des caraderes vains & lâches com- 
me Theophane, des particuliers fans pro- 
jet , & que le hafard & les circonftances 
ont élevés au pouvoir fuprême, comme 
Cromvrel , des guerriers paflîonnés pour 
la célébrité, comme. Charles XII, des 
âmes timides & foibles , comme Louis Xi 
& Jacques I. qui , pour être en fùreté , 
avoicnt befoin de tenir dans l’inquiétude 
& dans la crainte, tous ceux qui pou- 
voient leur faire du mal, & qui ne pou- 
voient être calmes & en lîireté qu’en 
croyant qu’ils avoient un pouvoir fans 
bornes. 

' C’eft ordinairement chez les peuples li- 
vrés au luxe, que l’amour de la domina- 
tion & de l’indépendance s’exalte, & de- 
vient entreprenant. Prefque tous les ty- 
rans ont été des débauchés , des volup- 
tueux , des avares qui avoient un befoin 
extrême d’argent , & pour lefquels la do- 
mination étoit un moyen d’en avoir* 
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Telle eft l’origine qu’Ariftote donne aux 
tyrannies , & c’eft un fiait qui ne peut 
être contefté que par ceux à qui Thif- 
toire feroit abfolument étrangère, (a) # 

Depuis Lycurgue qui bannit le luxe & 
l’argent de Sparte , jufqu’à Lyfandre, dont 
les artiÊces & l’ambition introduifirent de 
nouveau le luxe & les richeflès, on ne 
vit point parmi les Lacédémoniens cet 
amour.de la domination , rien entrepren- 
dre contre le gouvernement. 

Les Scythes, les Gaulois, les Ger- 
mains avoient des Rois qui n’ont point 
été des tyrans: on n’a point vu parmi 
les Scythes , des guerres entreprifes pour 
reflerrer ou pour étendre la puiffance de 
leurs Rois , & l’on en trouve rarement 
des exemples chez les Germains & chez 
les Gaulois. 

Lorfqu’on ne jette fur l’hiftoire qu’un 
coup d’œil fuperôciel, on voit dans les 
états & dans les gouvernemens, des ré- 
volutions , des féditions , des conjurations , 
des guerres civiles , des Monarchies chan- 
gées en républiques ou en tyrannies , des 
républiques fubjuguées par des tyrans & 


(a) Ârift. Polit. /. 5 . 4* 10* 
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par des defpotes. Comme la puiflànce eft 
l’objet de tous ces mouvemens, on croit 
que rambicion 8c la haine de toute fu. 
bordination en font les principes j mais 
.c’eft une erreur, 

Ariftote attribue toutes les révolutions, 
toutes les guerres civiles à l’orgueil ou- 
trageant des magiftrats , à leur avarice , à 
l’injufte dillribution des récompenfes & 
des honneurs , au pouvoir excelîif des 
fouverains , au mépris du peuple pour 
les magiftrats , à l’exceilîve élévation d un 
ordre de l’état fur les autres. («) 
i' Lorfqu’on remonte aux caufes des ré- 
volutions, des féditions, &c. que nous 
offre l’hiftoire , on les trouve en effet tou- 
.tes produites par iquelqu’une de ces cau- 
fes , comme ce Philofophe^ le prouve par 
l’hiftoire des tems qui l’ont précédé : quant 
aux tems qui l’ont fuivi. nous nous con- 
tenterons d’en rapporter quelcjues^ exem- 
ples. . • 

Ce fut l’orgueil des Tarquins, les ou- 
trages qu’ils firent aux Romains , qui 
anéantirent la royauté à Rome j ce fut 
l’outrage que reçut Appius Claudius qui 


(a) lhidt:^c. 3t. 
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anéantit le pouvoir des Decemvirs î ce fut 
pour fe venger de l’infulte que lui avoit 
faite; l’Impératrice Sophie que Narfés at- 
tire les Lombards en Italie. 

Combien l’excès des .Impôts, l’avarice 
des Satrapes , des Gouverneurs , des QueL 
leurs , leur dureté , leur infolence n’ont- 
elles pas armé de peuples & caufc de ré- 
voltes dans tous les états le peuple paie 
fans murmure tout ce qu’il peut payer, 
mais il elf un excès qui le révolte, fans 
qu’on puiiTe pour cela le regarder comme 
naturellement féditieux. Il eft privé du 
néceifaire , & il voit dans tous Tes fupé- 
xieurs , dans les quelleurs, dans tout ce 
qui exerce quelqu’autorité , un luxe énor- 
me , il eft méprifé, infulté, outragé par 
tous Tes fupérieurs, par tout ce qui eft 
riche j faut-il donc un penchant inné à 
la révolte pour regarder tous ces hommes 
comme des ennemis? Quand dans ces 
états le peuple ferbit aufli ftupide qu’on 
le fuppofe mal à propos, peut - il. s’em- 
pêcher de • voir que les befoins de l’état 
qui font toujours le motif des Impôts ne 
font en effet que les befoins de ces honi- 
me^i le befoin qu’ils ont, d’argent poiir 
entretenir leur luxe ou pour aflbuvir leur 
avarice. C’eft ainfi que les, Frifons fe fou- 
levercnt contre les Romains, bien plus 
• 
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pour fe fouftraire à l’avarice, que païf 
averfion pour la fubordination. Ilsavoient 
payé fans répugnance les tributs fous 
Drufus i mais fous le gouvernement du 
Centurion Alennius, homme avide, fans 
humanité, fans efprit , ils fe trouvèrent 
hors d’état de payer le tribut qu’il leuc 
impofa; ils vendirent leurs troupeaux, 
leurs champs , ils engagèrent leur liberté ; 
enfin ils fe révoltèrent i pendirent les fol- 
dats prépofés au recouvrement des im- 
pôts & auroient mis en pièces l’affreux 
& indigne Centurion, s’il n’eût pris la 
fuite, ^a) 

Ce furent les vexations & l’avidité do 
Sabinus Intendant de Judée , qui cauferent 
cette révolte dans laquelle tant de Juifs 
périrent, (b) 

Combien les Suiffes n’endurerènt-ils pas 
de vexations & d’horreurs de la part des 
Gouverneurs & des Nobles , avant de for- 
mer un corps indépendant. Depuis leur 
union , ils font une puiffance formidable 
en Europe fans avoir entrepris de s’agran- 
dir , fans avoir profité des circonftances 


(a) Tacit. annal. /. 4. c. 72. 
Ib) jofeph, antiquit. /. 17. c. 
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favorables pour étendre leur domina, 
tioii. 

Lorfque Philippe le Bel fe fût emparé 
de la Fl ndre, les Flamands fe fournirent 
à lui : mais l’orgueil du Commandant qu’il 
établit , fut fi outrageant , fts vexations 
furent fi excelîîves, & fes injnftices fi 
criantes, que plufieurs villes confidérables 
fe fouleverent, malTacrcrent les garnifons 
françoifes , obtinrent le rétablilfement 
de leur Duc; le Duc rétabli: voulut les 
tyrannifer , & ils fe révoltèrent. Dans 
cette double révolte les ennemis de la fu- 
bcrdination ne font-ils pas le Satrape, le 
Gouverneur inColent & ;avide , le Duc fou 
& orgueilleux:? i. ... / 

Ce fut la. rigueur des impôts, l’inqui- 
Ction , l’orgueil & la dureté du Duc d’Al- 
be qui enlevèrent à l’Efpagne les Provin*. 
ces-unics. : .07 ‘ 

Les impôts :ont fouvent caufé.des fê- 
ditions en r! France, & fans ' vouloir les 
juftifier , • ion peut dire qu’aucune n’a 
pour principe , la haine de -la fubordina- 

Enfin i fouvent le mépris que le Sou- 
verain infpire.aù peuple , a caufé la défo- 
béidànce; 6ar il’hommequi fe foumet fans 
répugnance àf Un fupérieur,~& qui Je ref 
peéle» lui défobéic & le brave s’il s’avilit i 
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parce que fa foumiflîon quelafociété prefl 
crit, e(l bien plus une foumillion infpi- 
rée par le refpecfl , & par la confiance , 
qu’une obéiflance produite par la crainte 
'& par la terreur. Pour prouver par les fé- 
ditions & par les guerres civiles, que 
l’homme efl: incapable de fubordination , 
il faudroit faire voir que ces* féditions, 
ces guerres civiles, ces révoltes ont eu 
pour objet des Magiftrats ,'-ou des Sou- 
verains qui n’employoieht leur autorité 
que pour le bonheur de la fociété, qu’el- 
les ont été caufées par des peuples au pre- 
mier abus que le Souverain ou le Magif- 
trat a fait de fôn pouvoir , ' à la première 
vexation exercée en fon nom,' avant de 
«’être plaint, d’avnir infiruit le Souverain 
A le Magiftrat'des rigueurs qti’on éxer- 
qoit fur eux, des maux’qu’ilsenduroient; 
il (àudroit faire voir des peuples heureux, 
-& rebellesi.à l’autorité ou à'^'da' puillance 
qui les rend heureux. r Si le»: hommes font 
elTcnticllement ennemis delà fubordination, 
-pourquoi; le peuple de< Syraocifetiroié a-r-il 
proclamé avec des tranfports d’amour & 
de joie Gelon défarmc ,;^ le:-père de la pa- 
-trie & fon Souverain? Pourquoi le peu- 
ple a-t-il furnommé Louis XV- le bieri- 
aimé} car ce- furnom eft Pexprellion de 
i’amour du. peuple , & non pas - un - titre 
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(âonné par l’adulation. Le Courtiiàn exalta 
la grandeur du Souverain , mais le peuple 
publie fa .bonté : le Gourtifaii s’humilie 
devant fa puidance , & le peuple aime fà 
perfonne. . . ■' /I 

On ne connoît donc ni la nature hu- 
maine , ni rhirtoire,.lorfqu’on dit , que 
l’homme a pour la domination un amour 
qui le rend incapable de fubordinatiom 
Si cette doélrine a des pat;tifans, que ce 
ne toit'.'pointien'France^, mais chez les 
defpotes' & chez les tyrans , < que ces par- 
tifans '■he/foient ni des Philofophes , ni 
des. Citoyens i mais les miniftres de lai 
tyrannie';; ;qü’on aille. avec ces; principes, 
calmer.,' les- remords .du.dcfpotê^inhumain -y, 
mais qu’on ’fe garde bien 1 de, s’en ferviç 
pour autorilèr l’oppreilioti dans une nation 
que l’amoui foumet à; fe^: Souverains, 
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A R T I C L E IL 

L. ‘ * 

V envie qui rend l'homme ennemi de fon fu^ 
■ ! périeur / n'eji point un vice naturel ^ 
ejjentiel à t homme. 

I-j’homme par fa conftitution organi- 
que , prend tous les fentimens qu’il ap. 
perqoit dans - les autres hommes » il e(I 
tràrrfporté de c'olere » ou périénré- de dou- 
leur à la vue d’un furieux >ou.;d’uh mal- 
heureux.’ Cette communication de ;fentii 
mens & d’affedions , eft le principe de 
l’humanité , de la ‘ bienveillance naturelle. 
Ainfi, comme' la préfence d’un malheu- 
reux" fait naître dans l’amb de l’homme 
qu’il voit, un fentiment de douleur , la 
vue d’un homme qui eft heureux par la 
poflelSon de quelqo’objet , produit dans 
ceux qui le voient l’aihour de cet objet , 
le defir de le polfédec , & des efforts pour 
s’en emparer i fi cet objet ne peutfecom- 
muniquer ou fe partager. Ainfi , le même 
principe, la même organifation qui rend 
l’homme compatidant , le rend envieux, 
& ennemi de celui qui eft heureux ; il 
fi ra pour ôter à cet homme l’objet de fon 

bonheur 
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bonheur , plus d’efforts qu’il n’en fera 
pour foulager.le malheureux dont la pré- 
fence l’incommode en le faifant participer 
à fa mifere. 

Suivez l’homme , depuis fa naiffance 
jufqu’au tombeau , vous le verrez animé 
& conduit par cette palîîon. L’enfant prend 
toutes les atfedtions de ceux avec lesquels 
il vit , il imite toutes leurs attitudes , il 
fait tous les mouvemens qu’ils font , il 
defire tout ce qu’il voit, & veut avoir 
tout ce qui lui paroît faire plaifir à ceuK 
qui le polTedent : il emploie toutes fes for- 
ces , toute fon adrelîe , toutes fes reffour- 
ces pour l’obtenir. L’âge ne fait que dé- 
velopper cette paiîion & augmenter fon 
aélivité , elle ne finit qu’avec la vie. 

Tel eft le fentiment de Spinofa fur l’en- 
vie, qui elt en effet contraire à la focia- 
bilité, mais qui n’ert, ni eflentielle à 
l’homme, ni une fuite de fon organifa- 
tion. 

Il eft vrai, que par fon organifation 
l’homme eft imitateur, & qu’il aime tous 
les objets qu’il croit contribuer au bon- 
heur des autres, fur- tout s’il n’eft pas 
heureux: mais le jugement qu’il porte fur 
ces objets , ne le détermine point nécef. 
fairement à les rechercher , & à tâcher 
d’en dépouiller ceux qui les poiTédent. 
Tome II. D 
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Pour être déterminé néceflàiremeiit à re- 
chercher un objet , & à le ravir à celui 
dont il fait le bonheur, il ne fuffit pas 
de juger qu’il eft bon , il faut juger qu’il 
eft ncceflaire à notre bonheur : car n’é- 
tant déterminés à la recherche des objets , 
que par l’amour du bonheur , la force & 
le degré de nos déterminations vers un 
objet , dépendent du rapport que nous 
voyons entre cet objet & notre bonheur; 
& par conféquent nous ne fommes déter- 
minés néceifaircment à le rechercher qu’au- 
tant que nous le jugeons néceflaire à no- 
tre bonheur. Or, nous ne voyons pas 
que tous les objets qui contribuent au 
bonheur des autres foient nécelTaires à no- 
tre propre bonheur. 

Nous avons vu que la Nature accorde 
à tous les hommes ce qui eft néceflaire 
pour fatlsfaire leurs befoins 8i leurs incli- 
nations naturelles , & par conféquent tout 
ce qui eft néceflaire pour qu’iîs fuient 
contents de leur exiftence ; ils peuvent 
donc en effet , regarder comme inutile » 
ou comme n’étant pas néceflaire à leur 
bonheur , un objet qu’ils ne poffédent pas, 
quoiqu’ils voient qu’il procure du plaifîc 
à celui qui le pofféde. L’homme qui ne 
va point au-delà des befoins que donne 
la Nature & qui cherche Ion bonheur 
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dans les inclinations qu’elle infpire , peut 
au milieu du luxe & des richcfles, dire: 
combien voilà de chofcs dont je n’ai pas 
• bcfoin ? 

Ce n’eft point par un principe d’envie, 
que l’enfant defire tout ce qu’il voit. Prefle 
comme tous les hommes par le defir du 
bonheur , & n’ayant point d’expérience 
perfonnelle fur les objets propres à lui 
procurer le bonheur qu’il defire , il juge 
qu’il eft dans les objets qu’il voit recher- 
cher par les autres hommes : cette dif. 
pofition organique, ce penchant que la 
Nature donne à l’enfant pour defirer ou 
pour aimer ce qu’il voit que les autres 
aiment , eft un principe de fociabilité qui 
leur fait prendre les goûts & les mœurs 
des autres hommes, & qui les plie à tou- 
tes leurs habitudes par inftind, & pref- 
que machinalement. C’eft peut-être cette 
difpofition à imiter, qui leur imprime ce 
que l’on nomme le caradere national de 
fi bonne heure, & fi généralement, qu’on 
le regarde comme une qualité donnée par 
la nature , & en quelque forte attachée 
aux climats. 

En profitant de cette difpofition, les 
peres & les meres peuvent à leur gré for- 
mer les mœurs de leurs enfans, & leur 
donner un caradere qui ne leur permette 

D a 
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pas de cht relier le bonheur dans d’autres 
objets que dans la pratique des vertus fo- 
ciales. La difpofition que l’entant a pour 
imiter tout ce qu’il voit faire , lui tait' 
même prendre ce caractère fans l’inftruc- 
tioii des peres & des meres. Cette difpo- 
fition organique des enfans à aimer, à 
defirer tout ce qu’ils croient contribuer 
au bonheur des autres, n’eft donc pas un 
fentiment d’envie qui le falfe foutfrir lort 
qu’il voit les autres heureux, & qui le 
porte à les priver de l’objet qui fait leur 
bonheur. 

Si au lieu de profiter de cette difpofi- 
tion naturelle pour porter l’enfant à re- 
chercher le bonheur dans la pratique des 
vertus fociales , on ne cherche à le ren- 
dre heureux qu’en lui offrant des objets 
fenfibles & nouveaux i il n’acquiert aucun 
principe fur la morale , & fur le bonheur 
dellinc à l’homme i il relte en effet dans 
l’état de l’enfance par rapport à tous les 
objets dont il voit les autres hommes en 
potfelîion ; il les defire , il eft malheureux 
s’il ne les obtient pas ; il regarde celui 
qui les pofféde, comme la caufe du mal- 
heur qu’il éprouve , il le hait , il eft fon 
ennemi , comme l’homme prefle par la 
faim extreme eft ennemi de l’homme qui 
lui refufe du pain. 


\ 


Digitized by Google 


De la Sociabilité. çï 

Tels font ordinairement les hommes 
des nations frivoles, livrées au luxe, à 
famour des richeflès , à la paiîîon du cré- 
dit. 

Les hommes frivoles n’acqiiiérent point 
ordinairement de principes fur le bonheur 
que la Nature deftine à l’homme , ils le 
cherchent dans les objets , dans Icfquels 
ils le cherchoient dans l’enfance. 

Pendant l’enfance , la nourrice les amu- 
foit par fon chant , par fes gedes , avec 
un hochet, avec une fleur, avec une ima- 
ge, avec mille babioles. L’éducation qu’ils 
reçoivent lorfqu’ils font fortis des bras de 
la nourrice , leur apprend-elle à chercher 
le bonheur dans d’autres objets ? la mu- 
lique , la danfe , le delfein , la peinture 
font les objets elfentieîs de leur éducation. 
N’eft-ce pas dans les objets du luxe, dans 
les équipages, dans les tableaux, dans les 
concerts, dans les fpcdacles comiques, 
dans la polfdlion d’un bijoux , d’un ha- 
bit de goût, qu’on leur dit que confifte 
le bonheur. 

Ces hommes ne fortent donc point de 
l’état de l’enfance j tous les objets dans 
lefquels ils cherchent le bonheur , coûtent 
plus cher que les hochets & les babioles 
par Icfquelles on les amufoit pendant leur 
enfance j mais ce font en effet des ho- 
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chets & des babioles de la même efpece.’ 
Ils ne dilferent donc de l’enfant que par 
la taille , & par la dépenfe qu’ils font ; 
mais leur ame , leurs inclinations , leurs 
befoins font les mêmes j ils font envieux 
comme les enfans , parce que , comme les 
enfans , ils ont befoin d’être heureux , & 
que pour fatisfairc ce befoin , iis n’ont, 
comme les enfans , que des objets qui 
font fur eux, des impreflions nouvelles. 
Tout ce qui fait fur eux une impreflîon 
agréable & nouvelle , leur paroit néceflàire 
à leur bonheur , ils font malheureux s’ils 
ne peuvent fe le procurer: ils défirent, 
non que celui qui le pofféde foit malheu- 
reux , mais qu’il cclfe d’être heureux par 
la pofTeflion de cet objet pour qu’il s’en 
dégoûte, & afin qu’ils puilfent l’obtenir; 
car l’homme n’envie point les avantages 
auxquels il ne peut afpirer : fi le fpediacle 
du bonheur de celui qui polféde cet objet 
leur déplaît, c’eft que tant qu’il fera heu- 
reux par cet objet , ils ne peuvent efpé- 
rer de le polféder. Ils n’eulfent point été 
envieux fi l’on eût développé en eux la 
bienfaifance , l’amitié , le defir de l’eftime, 
l’amour de la vertu qui procurent à l’hom- 
me des plaifirs continuels & indépendans 
des objets du luxe. 

Il en faut dire autant des autres eiv« 
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vieux J un avare , par exemple , occupé 
fans celTe de projets pour gagner de l’ar- 
gent , ou pour obtenir des places utiles , 
qui n’a du plaifir & du bonheur que par 
l’argent qu’il entaife ou qu’il place, qui 
iieconnoic de moyens d’augmenter fa for- 
tune , que la follicitation , l’intrigue , les 
complaifances les plus avilÜTantes, la fer- 
vitude & l’argent î un homme de ce ca- 
raderc, délire ordinairement toutes les 
places que les pareils obtiennent , tous les 
profits qu’ils font; il a donné de l’argent, 
il a follicité, rampé pour les obtenir; il 
regarde le fuccès de fes concurrens com- 
me une perte pour lui , comme une in- 
juftice qu’on lui a faite. Il a du chagrin 
de voir palTer entre leurs mains , Un bien 
qu’il a déliré , & qui eft devenu néceflaire 
à fon bonheur. 

Ce que nous difons de l’avare, con- 
vient à l’ambitieux , à l’homme pallionné 
pour la célébrité, au gourmand, au vo- 
luptueux, à l’homme qui s’eft fait de fon 
mérite, de fa naiflance, de fes qualités 
perfonnelles , une idée excelfive, qui en 
efi; fans celTe occupé , qui penfe que tout 
le monde doit s’en occuper , & que l’at- 
tention que l’on donne aux autres , le^ 
égards que l’on a pour eux, font des 
vols qu’on lui faits il fouifre de toutes 
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les diftradHons dans lefquelles on tombé 
à fon égard, il elt envieux. 

Enfin il y a des atrabilaires qui fouf- 
frent toujours, & qui regardent la joie 
des autres comme la caufe de leur infen- 
fibilité aux maux qu’ils fouffrentj ils les 
regardent comme des ennemis, ils fouf- 
frcnt du bien qui leur arrive , parce qu’ils 
croient qu’il augmentera même leurinfen- 
fibilitc i ils font envieux , mais ils font 
malades , ils ne font point dans l’état na* 
lurel de l’homme. 

Ce n’cft pas feulement de l’organifation 
de l’homme que naît l’envie , félon Spi- 
nofa , elle eft félon lui , l’effet néceffaire 
de l’amour propre. L’homme s’aime, dit- 
il , il aime tout ce qu’il a , il contemple 
avec plaifir fes qualités , fcs talens , c’eft 
par l’idée avantagcufe qu’il en a pris , qu’il 
ell heureux i il defire tout ce qui peut 
l’augmenter , il hait tout ce qui l’affuiÿit , 
il veut non-feulement pofleder tout ce que 
les autres poffédent , mais encore il eft fâ- 
ché qu’ils aient des chofes femblables à 
celles qu’il a : ce qu’ils ont de bon l’hu- 
milie & lui caufe du déplaifir. (a) 

Spinofa fe trompe : l’amour que nous 


(a) Etic. part. 3. jp. 138. fchol, 
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avons pour nous - mêmes , ne nous fait 
point haïr dans les autres tout ce qui les 
cicve au-delTiis de nous, ou qui les rend 
égaux à nous : car nous avons vu que 
nous eftimons dans les autres îa bienîài- 
fance & les vertus fociales : que nous ai-, 
mons ceux qui Jes pratiquent, & que 
nous defirons qu’ils foient heureux. Spi- 
nofa reconnoi.t lui - même dans l’homme 
cette admiration , & cet amour pour les 
vertus des autres , mais il prétend que 
nous n’aimons la vertu que dans les hom- 
mes que nous regardons comme des êtres 
d’une nature différente de nousj que nous 
liaiiTons cette même vertu dans nos égaux. 
(«). 

Mais Spinofa fe trompe encore : car 
nous avons vu que la relfemblance dans 
les idées, dans les mœurs, dans l’amour 
de la vertu, ctoit un principe d’amitié, 
& qu’un ami voyoit avec pîaifir les fuc- 
cès & la profpérité de fon ami. L’hom- 
me n’eft donc pas naturellement fâché du 
bien qui arrive à un autre homme, par- 
ce qu’il cft fon égal. Il n’admire point la 
vertu , il ne l’aime pas parce qu’il la voit 
dans un être d’une nature différente de la 


(a) Ibid. p. 13 a. 
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fîenne : c’eft parce qu’il aime & qu’il ad- 
lîiire la vertu , qu’il tire pour ainfi dire 
l’homme vertueux de la clafle des hom- 
mes ordinaires , pour en faire un être d’u- 
ne nature différente. 

Enfin ce n’eft pas toujours par un prin- 
cipe d’envie que les hommes font fâchés 
du bonheur des autres, c’ell fou vent pac 
lin fentiment de juftice, d’«quité & d’hu- 
manité. 

Si un homme , par exemple , eft dur 
liautain , fuperbe , tyrannique , il fera pof- 
fible qu’on ait du chagrin du bien qui 
lui arrivera , comme on eft fâché de voie 
augmenter la puifiànce & da force d’un 
ennemi. Le bien qui arrive à cet homme 
eft un mal pour fes égaux , pour Tes infé- 
rieurs , pour fes voifins , pour fes fupé- 
rieurs mêmej le chagrin que fon bon- 
heur excite , s’étend auffi loin que fon 
pouvoir. 

Si fans être hautain ou fuperbe, cet 
homme parvient par l’intrigue , par des 
fervices domeftiques , par de baffes com- 
plaifances, par la calomnie, par la déla- 
tion & par l’artifice aux charges , aux 
places , aux honneurs , aux avantages def* 
tinés à récompenfer les vertus & les ta- 
lens ou à les encourager: non-feulement 
fes égaux , mais fes fupérieurs & fes ia- 
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férieursj tous les honnêtes gens s’en of- | 

fenfenc, ils en relTement du chagdu,non | 

parce que cet homme eft heureux , mais i 

parce qu’il l’eft injuftement , aux dépens ' ; 

de l’homme de mérite, & au préjudice \ 

de la chofe publique. Le chagrin que l’on \ ! 


a du bien qui arrive à ces hommes , n’eft 
point de l’envie , il n’eft contraire ni à la 
fociabilité, ni à la fubordination. 

Dans l’examen que nous avons fait des 
befoins & des inclinations' de l’homme , 
nous avons vu que la Nature ne rend né- 
ceffaires ni à fon exiftence , ni à fon bon- 
heur les grandes richelTes, les honneurs 
& la puiflance , que peu de chofes fuf- 
hfent à fa nourriture , que par conféquent 
elle n’a rendu néceflaire, ni à fon exif- 
tence ni à fon bonheur, la fomptuofité 
de la table & les richelTes qui la procu- 
rent, que la puÜTance à laquelle elle fait 
. tendre l’homme , eft celle qui procure la 
fécuritéj que par conféquent elle ne le 
fait afpirer à aucun des objets de l’ambi- 
tion. ' Qu’elle le porte à aimer & à efti- 
mer tous les hommes utiles , & à procu- 
rer leur bonheur; que par conféquent 
elle ne le porte point à le chagriner du 
bien qui leur arrive ,• qu’elle Ta fait bien- 
faifant & capable de fe dévouer au bon- 
heur de fes femblables ; que par conféquent 
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elle ne l’a pas £iit pour fentir du cha- 
grin lorfqu’ils font heureux j qu’elle lui 
a donné dans fa confcience un Cenfeuc 
qui ne lui permet pas d’ètre heureux aux 
dépens du bonheur des autres, & qui re- 
proche à l’envieux fon envie. 

L’envieux a donc étouffé toutes les 
inclinations bienfaifantes qu’il a reçues de 
la Nature , il les a toutes perverties , il a 
rompu tous les liens deftinés à unir les 
hommes i il s’eft avili, il s’efl: dégradé, 
il s’eft rendu l’ennemi du genre humain, 
il s’eft mis dans la claffe des tygres , des 
lions & des bêtes féroces qui ne ilibfirtent 
que par le malheur & par la défolatiott 
des autres animaux : voilà la caufe de 
l’indignation & de la haine qu’excite l’en- 
vieux dans toutes les âmes ; voilà pour- 
quoi , comme le dit M. de la Roche-Fou- 
caut , l’envie eft une paftîon timide & 
honteufe que l’on n’ofe jamais avouer. 

Nous avons donc eu raifon d’affurer 
que l’envie n’eft point un vice naturel à 
l’homme. 

L’expérience à laquelle Spinofa & Man- 
deville en appellent , ne leur eft pas plus 
favorable que la raifon. On ne voit point 
dans tous les hommes cette ambition aveu- 
gle & infenfée, cette infatiable avidité 
d’honneurs , de diftindions & de richeffea 
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que Spinofa & Mandeville regardent com- 
me edemiellcs a la nature humaine , & 
qui produHènt l’envie. L’hiltoire nous of- 
fre des hommes, qui par un fenriment 
de modération & de modeftic , fe refufent 
conftamment & fans fafte à tout ce qui 
peut flatter l’ambition , féduire l’amour 
propre & fatisfaire la cupidité. Citons-en 
quelques exemples : l’hUloire de la Chine 
en eft remplie. 

„ Toié-y U étoit un homme du Royau- 
j, me de Ton, qui vivoic du travail de 
3, fes mains, mais qui fous un extérieur 
JJ limple & pauvre, cachoit une haute 
,j fagefle. Le Roi qui faifoit cas de la 
,5 vertu & qui connoilfoit celle de fou 
J, fujet, voulut l’employer. Il lui envoya 
JJ un homme exprès , & deux charriots 
JJ chargés de préfents , avec ordre de lui 
JJ dire , que le Roi le prioic d’accepter 
JJ avec ces préfents le Gouvernement & 
JJ l’intendance générale de cette partie de 
JJ fes Etats , qui étoit au midi du fleuve 
JJ Hoai. Toié y-u rit à ce compliment , 
JJ mais fans répondre un feul mot , & 
JJ l’envoyé fut obligé de s’en retourner 
JJ avec les préfents fans avoir eu d’autre 
JJ réponfe. 

,j La femme de 7 ’o;V-jv «, qui étoit alors 
J» abfente $ remarqua en letournam à la 
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„ maifon , des vertiges de charriots qui 
„ ne paflbient pas plus loin que fa porte. 
55 Qiioi ! mon mari, dit elle en rentrant, 
55 vous oubliez-vous de cette vertu & de 
55 ce défiiitéreflement qui ont fait jufqu’ici 
55 vos délices ? il eft venu des charriots à 
55 votre porte & ils n’ont point palfé ou- 
55 tre? ils étoient chargés fans doute , 
55 car ils ont lailfé de profonds vertiges ; 
55 qu’ert-ce que cela, je vous prie? 

55 C’eft le Roi , répondit le mari , qui 
55 me connoît mal , & qui croit que je 
35 vaux quelque chofc , il veut me char- 
55 ger du Gouvernement d’une partie de 
35 fes Etats : il a envoyé un homme ex- 
3, près , avec ces deux charriots de pré- 
55 fents , pour m’inviter à prendre cet 
5, emploi. 

55 II falloit tout refufer, reprit la fem- 
35 me, préfens & charges. 

55 Toiéy-u voulut voir fi c’étoit fincé- 
35 rement que parloit fa femme; nous 
33 nailfons tous , répondit - il , avet une 
55 inclination naturelle pour l’honneur & 
35 pour le bien. Pourquoi ne pas les ac- 
55 cepter quand ils nous viennent? Pour- 
35 quoi trouvez-vous à redire que j’aie été 
33 fenfiblc aux bienfaits du Roi ? 

3, Helas ! répondit la femme toute af- 
„ fligée, la juftice, la droiture , 1 ’innocen- 
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ce, en un mot la vertu efl bien plus 
en fureté dans une vie retirée & dans 
une honnête pauvreté, que dans l’em- 
barras des adaires & dans l’opulence. 
Etüit-il de la lagelïê, de faire un fi dan- 
gereux échange? Nous fommes er-fcm- 
ble il y a long-tems: juiqu’ici votre 
travail nous a fourni de quoi vivre, 
& le mien de quoi nous vêtir} nous 
n’avons fouffert ni faim , ni froid. Qj^toi 
de plus charmant, qu’une pareille vie 
également innocente & tranquille? ne 
deviez-vous pas vous y tenir? peut-être 
n’avez-vous pas fait attention à la dépen- 
dance & à la fervitude que traînent 
après eux ces préfents & ces emplois : 
ils ôtent à l’homme une partie de fa 
liberté par rapport à la vertu: ils en- 
gagent à des égards qu’il eft fouvent 
difficile d’accorder avec une parfaite droi- 
ture & une exade équité. 

„ Alors Toié-y-u content de fa femme, 
confolez-vous , lui dit-il, je n’ai accepté 
ni emploi , ni préfent. 

„ Je vous en félicite, dit la femme: 
mais il relie encore une chofe à foire: 
car être membre d’un Etat , & refufer 
de fei vir le Prince quand il le fouhaite , 
il y a là quelque chofe à redire. Reti- 
rons - nous , allons vivre ailleurs } ils 
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5j plièrent donc leur petit bagage , ils 
„ changèrent de nom fur la route, pour 
5, n’ètre pas reconnus & ils palferent en 
„ un autre pays, (a) 

Cette noble modération, ce fage défin- 
térelîément eft pour les Chinois un fujet 
d’émulation , & un objet de vénération 
& d’amour : en les a vus fe réunir au- 
tour de ceux qui en donnôient l’exemple, 
comme on a vu les hommes difperfés fe 
réunir autour des fages qui les police- 
rent. 

„ Lai-Tfe s’étant retiré de bonne, heure 
J, de tous les embarras du monde, menoic 
avec fa femme une vie paiiible dans un 
„ endroit alfez reculé ; des rofeaux fai- 
„ foient les murailles de fa maifon : la 
„ toit étoit de paille : un lit de fimples 
„ planches , & une natte de jonc étoient 
„ tous les meubles de la chambre. Lui 
„ & fa femme s’habilloicnt d’une toile 
„ alfez grolEere. Leurs mets ordinaires 
J, étoient des pois qu’ils femoient & re- 
cueilloient de leurs propres mains. Il 
arriva qu’à la Cour de Ton , comme 
JJ on s’entretenoit des anciens fages , quel- 
jj qu’un paila de Lai-Tfe, comme d’un 


(a) Du Halde, t. %. jp. 677. 

„ homme 
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homme qui les égaloit en vertu. Il 
„ prit envie au Roi de l’appellera la Cour, 
„ & -de lui envoyer des préfents pour 
„ l’inviter. On laifla entendre au Roi , 
35 que lèlon les apparences Lai-Tfe ne 
JJ viendroit pas. Sur quoi le Roi fe dé- 
jj termina à l’aller trouver lui-même en 
jj perfonne. En arrivant à fa cabane, il 
JJ le trouva qui faifoit des paniers pro^ 
,5 près à porter de la terre. 

^j Je fuis , lui dit humblement le Roi 
’jj un jeune homme fans lumières & fans 
,5 figeife, cependant je fuis chargé du 
,j poids d’un Etat que m’ont laiifé mes 
,j ancêtres : aidez - moi à le foutenir , je 
JJ viens pour vous y inviter. 

„ Mon Prince , répondit Lai - Tfe , je 
J, fuis un villageois & un montagnard, 
JJ tout - à - fait indigne de, l’honneur , & 
JJ encore plus incapable de l’emploi que 
JJ votre Majefté daigne m’offrir. 

JJ Je fuis jeune & prefque fans fecours 
„ dit le Roi , faifant de nouvelles inftan- 
,j CCS , vous me formerez à la vertu : je 
JJ veux fincérement profiter de vos lu- 
jj mieres & de vos exemples. 

JJ Lai-Tfe parut fe rendre , & le Roi 
,j fe retira. 

JJ La femme de Lai-Tfe revenant de 
JP ramalfer un peu de boisa brûler; que 

Tome IL E 
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5, veut dire ceci , dit-elle , que font venus 
„ faire ces charriots , dont je vois les tra- 
„ ces ? 

JJ C’eft le Roi lui-même en perfonne, 
„ dit Lai-Tfe qui eft venu me propofer 
,j de prendre fous lui le Gouvernement 
,j de l’Etat. 

JJ Y avez - vous confenti , demanda la 
",j femme? 

JJ Le moyen de refufer? répondit Lu/- 

JJ Pour moi , répondit la femme , je 
’jj fais le proverbe qui dit» qui mange le 
JJ pain des autres fe foumet à leurs coups ; 
,j il peut très-bien s’appliquer à ceux qui 
3, font auprès des Princes : aujourd’hui en 
J, crédit, & dans l’opulence, & demain 
JJ dans l’ignominie & dans les fupplices; 
JJ & tout cela fuivant le caprice de ceux 
,j qu’ils fervent. Vous venez donc de 
„ vous mettre à la diferétion d’autrui : je 
JJ fouhaite que vous n’ayez pas lieu de 
,j vous en repentir, mais j’en doute; & 
JJ je vous déclare pour moi que je n’en 
„ veux point courir les rilques : ma li- 
jj berté m’eft trop chere pour la vendre 
JJ ainfi. Trouvez bon que je vous quitte ; 
JJ elle fort à l’inftant & fe met en che«> 
JJ min. 

,3 Son mari eut beau lui crier de reve«! 

■/ 
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J, nir, & lui dire qu’il vouloir délibérée 
„ encore , elle ne daigna pas même tour- 
„ ner la tête. Mais allant tout d’une traite 
J, jufqu’au midi du fleuve Kian ^ , elle s’y 
„ arrêta. 

„ Alors Tentant naître en Ton cœur 
„ quelqu’inquiétude fur la maniéré dont 
„ elle pourroit vivre , elle Te répondit pat 
„ ces paroles : les oifeaux & les autres 
„ animaux laiflènt tomber tous les ans 
„ plus de plumes , & de poils , qu’il ne 
„ m’en faut pour me faire quelques habits ; 
„ il Te perd dans les champs plus de grains 
„ & plus de fruits qu’il ne m’en faut pour 
„ me nourrir. 

„ Lai~Tfe touché du difeours & de l’e- 
„ xemplé de fa femme la fuivit malgré 
„ fon engagement : ils s’arrêtèrent tous 
,j deux au midi du Kiang: bien des gens 
„ les y fui virent & y tranfporterent leurs 
„ familles. En moins d’un an il fe forma 
,, là un nouveau village , qui dans l’efpa- 
„ ce de trois ans devint une grofle bour- 
„ gade. (a) 

Ce n’eft pas feulement dans le fimple 
citoyen de la Chine que l’on trouve cette 
modération , ' on la trouve dans les cour- 


(if) Ibid. ÿ. 678. 
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tifans , dans les favoris , dans les grands.' 

L’Empereur Ming^ti peu après qu’il fut 
monté fur le thrône, voulut donner un 
important emploi à Tn-Long^ qui fous 
le régné précédent avoit été avancé dans 
la guerre : Tn-Long pour fe difpenfer 
d’accepter cet emploi adreâà au Roi le 
difcours fuivant. 

„ Prince, depuis dix ans & plus je 
33 fuis dans les emplois : il eft rare qu’on 
3j y avance fi promptement & à fi peu 
33 de frais que je l’ai fait î j’en fuis re- 
3, devable aux bontés du feu Empereur , 
3, & j’en ai la reconnoilfance que je dois; 
33 mais je n’ignore pas auflî que les gra- 
3, ces doivent avoir quelque proportion 
33 avec le mérite , & qu’une faveur exceL 
,3 five en élevant trop un homme l’ex- 
,3 pofe aux plus grands revers : favoir s’ar- 
33 rêter où il faut , eft une maxime de 
,3 fagelfe pour tout le monde : elle me 
3, convient plus qu’à pcrfonne : aulîi fuis- 
33 je très - éloigné d’ambitionner de nou- 
3, veaux honneurs, & je le fuis encore 
33 plus de vouloir les obtenir au préjudice 
33 de ceux qui en font plus dignes que 
,3 moi: je fuis monté fous le feu Empe- 
3, reur, aux premiers grades de la mili- 
33 ce i j’en fuis redevable bien moins à 
,3 mon mérite & à mes fervices, qu’âu:^ 
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tontes que lui infpiroit pour moi une 
„ alliance des plus proches. Cependant 
„ comme il fe produifoit alors très - peu 
„ de gens qui fulTent de mife, cette di- 
„ fecte a pu jurtifier l’honneur qu’il m’a 
„ fait. Aujourd’hui les chofes font fur un 
35 autre pied. Sous l’heureux régné de 
„ votre Majefté , nous voyons à la Couc 
35 & dans les Provinces un grand nombre 
35 de gens du premier mérite , tous éga- 
35 lement attachés a votre fervice ; me 
5, donner dans ces conjondures l’emploi 
33 que votre Majefté veut bien m’offrir,' 
35 & réunir en ma perfonne ce qu’il y a 
33 de plus important dans la robe & dans 
33 les armes , fouffrez , que je le dife , 
35 c’eft ce me femble vous éloigner de 
3, cette fouveraine équité qui a déjà ren- 
33 dus fi célébrés , les commencemens de 
33 votre régné. C’eft du moins donnée 
33 occafion à ce que l’on vous foupqonne 
„ de vous conduire par des inclinations 
33 particulières. 

33 Etant frere de l’Impiratrice je vous 
35 appartiens de près. Vous favez com- 
33 bien dans les fiecles paffés l’élévation 
33 de tels alliés a caufé de troubles , & 
3, combien le fouvenir de ces malheurs 
JJ rend odieux à tout l’empire le choix 
35 qu’on fait d’eux, fur -tout pour des 

E 3 


Digitized by Google 



De la SociabilitIJ 


■j, emplois qui leur donnent part au gou-î 
„ vernement. Profitez de ces connoiffan- 
3, ces : quand j’aurois des talents plus 
„ grands que je n’ai, quand vous les ju- 
3, geriez vous pouvoir être très-utiles , il 
55 feroit toujours de la fagefle de vous en 
35 priver plutôt que d’aller contre un pré- 
35 jugé fi univerfel, & fondé fur tant de 
,5 trilles événemens. Vouloir abfolument 
35 palTer par dclTus » ce feroit nourrir les 
35 foupqons & les murmures dans le cœur 
35 de vos fujets , & vous expofer aux plus 
35 grands malheurs , il ne fufiîroit pas 
35 même pour parer à ces inconvéniens 
35 que vos Miniftres & vos grands Offi- 
35 ciers pénétralTent la droiture de vos 
35 intentions & approuvalTent votre choix : 
35 car enfin le moyen qu’ils allaffent de 
35 porte en porte le juftifier à tout l’Eni- 
,5 pire ? 

,5 J’aimerois naturellement autant qu’un 
55 autre à voir augmenter mes richefles 
35 & mes titres , je fuis fort éloigné d’être 
35 infenfihle aux nouveaux honneurs que 
,5 votre Majellé veut bien m’olfrir. D’ail- 
35 leurs la maniéré dont elle l’a fait & le 
35 rang qu’elle tient, me font craindre 
35 qu’elle ne s’olFenfe de mon refus , & 
55 que ce refus ne m’expofe à perdre mo«tt 
„ rang, même la vie. 
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Quoique j’aie bien peu île lumières» 
„ je ne fuis pas aveugle jufqu’à ce point» 
„ que de vouloir fans raifon m’expofer 
„ à vous déplaire , & à tout ce qui peut 
„ s’enfuivre. Mais inftruit par les événe- 
-,j mens des tems palTés , je crains d’être 
„ une occafion de troubles , & le bien de 
5, votre état m’eft plus cher que ma for- 
35 tune & que ma vie » c’eft ce qui m’a 
3jv fait fouhaiter plus d’une fois de me re- 
33 tirer , & c’eft ce qui m’engage à refufer 
33 le nouvel emploi dont votre Majefté 
33 m’honore. Pefez, je vous en prie, le mo- 
33 tif que j’ai de vous repréfenter libre- 
33 ment qu’il ne convient point que je 
03 l’accepte. 

3, Si votre Majefté juge que de lui ré-' 
33 fifter ainfi ce foit un crime, j’en fu- 
3, birai le châtiment fans regret , & je re- 
3, garderai le jour de ma mort comme le 
„ commencement de ma vie (a). 

Les regiftres de la Chine font remplis 
de pareils exemples de modération. On y 
voit de fimples citoyens , des courtifans* 
.des lettrés, des mandarins de tous les 
-ordres qui refufent des richefles , des 
charges, des dignités, parce qu’ils con. 


(a) Jbid. p. 47^. 
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noiflent des citoyens qui en font plus dU 
gnes qu’eux. 

Les hittoires Grecque & Romaine ctf- 
frent des exemples fréquens de modéra- 
tion & de modellie : Socrate & Ariftide 
n’envierent point aux riches d’Athenes » 
leurs richeifes & leurs délices ; Phocion 
refulà fans orgueil & fans oftentation les 
biens dont Alexandre vouloir le combler, 

& même la fouveraineté d’une ville,(«). 

Le fuccès d’un concurrent n’étoit point 
un fujet d’humiliation & de chagrin à 
Sparte. „ Pedarete ayant failli à être reçu 
„ au confeil des trois cens , qui étoit le 
55 degré le plus honorable de toute la 
55 chofe publique, fortit de l’affemblée 
55 tout riant & tout gai j les Ephores le 
*55 firent venir , & lui demandèrent pour- 
55 quoi il rioit? pour ce, dit -il, que je 
35 me réjouis avec notre Ville de ce qu’elle 
,5 a trois cents hommes, plus gens de bien 
55 que moi (^). 

Ariftide , émule de Thémiftocles , n’em-' 
ploya jamais contre lui que l’amour du 
bien public , la raifon & la juftice : il fut 
•banni d’ Athènes par les brigues de Th&. 


(rt) Plut, vie de Phocion. 

(b) Plutar. dits not. des Lacéd, 
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ïniftocles j & lorfque Xerxès attaquant 
la Grece , Athènes rappella les bannis , 
Ariftide au travers de mille périls fe ren- 
dit auprès de Themiftocles , & lui dit : 
„ Themiftocles , lî nous fommes fages , 
„ nous renoncerons déformais à cette 
5, vaine & puérile dilTenfion qui nous a 
55 agités jufqu’ici , & nous nous jetterons 
,5 dans une émulation , plus honorable & 
„ plus falutaire, en combattant & en fai- 
„ Tant à qui mieux pour fauver la Grece > 
55 vous en commandant & en faifant le 
55 devoir d’un bon Capitaine , & m-)i en 
„ vous obéiflant & en vous aidant de ma 
53 parfonne & de mes confeils C^)”. 

Après cette ouverture , Ariftide fervit 
Themiftocles comme Pylade eût fervi 
Orefte. 

,5 Les grands hommes chez les Romains 
3, ne difputoient entr’eux que de gloire : 
„ émulation bien avantageufe aux peu- 
55 pies qui vivoient dans un pareil gouver- 
55 nement , dit Diodore. Parmi les autres 
5, Nations les puilTans font jaloux & en- 
55 vieux les uns des autres j mais les Ro- 
55 mains fe louent , fe foutiennent mu- 
,5 tuellement , & ne s’occupent que de 

■ - - I liw 

(a) Plutar. vie d’ Ariftide. 
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„ Tutilité publique; ce concours d’inten^ 
3, tiens les porte à faire de très-grandes 
„ chofes (a) 

Voilà à quoi fe réduit cette prétendue 
expérience à laquelle Mandeville & tant 
de gens après lui en appellent avec tant 
de confiance. 

Il y a des perfonnes qui croient qu’on 
trouve dans la loi de l’Oftracifme une 
preuve plus certaine que l’envie eft un 
vice naturel à l'homme : on banniflbit par 
cette l.oi , pour dix ans , les citoyens qui 
fe diftinguoient par leurs richelfes , par 
leurs talents , par leurs vertus mêmes : on 
appelloit ce jugement, dit Plutarques un 
rabais & une diminution de l’orgueil qui 
croiflbit trop , de la puilTance qui deve- 
noit à charge; mais dans la vérité c’étoifc 
lin innocent & doux allégement de l’en- 
vie : Ariftide même ne fut- il pas la victi- 
me de cette envie ? ne vit-il pas un Payfan 
qui ne le connoilfoit pas , & qui ne don- 
na fon fufFrage contre lui , que parce qu’il 
étoit fatigué de l’entendre toujours ap- 
peller le julle (/>). 

Si l’on veut bien examiner l’origine de 


(<i) Diod. Fragm. du /. a. 
(If) Vie d’Ariftide. 
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la loi de rOftracifme , on verra qu’elle 
n’eft point un effet de l’envie : elle fut 
vraifemblablement portée d’abord contre 
les fadieux i il eft certain qu’on l’étendit 
aux perfonnes recommandables par leurs 
talents , & même par leurs vertus , parce 
qu’on craignoit qu’elles u’abufalfent de 
l’autorité que leur donnoit la vertu même. 

La conftitution du gouvernement d’A- 
thenes avoit pour objet l’égalité des ci- 
toyens; cette égalité produifoit entr’eux une 
‘ efpece d’équilibre fans lequel ils croyoient 
qu’il n’y avoit plus de liberté : or ils 
croyoient que cet équilibre étoit rompu 
par les talents fupérieurs, par la vertu 
éminente , & c’eft pour cela que tous les 
états démocratiques avoient leur OftradC- 
me (a). 

Le banniflement d’Ariftide n’eut pas 
d’autre motif : Themiftocles & fes émif- 
faires alloient publiant qu’Ariftide avoit 
aboli tous les Tribunaux, en jugeant tout 
par lui-même , & difoicnt qu’en fe rendant 
îèul arbitre de tous les dinérens , il s’étoit 
fait une Monarchie fans pompe & fans 
appareil (b). 


(rt) Arift. Polit. /. f . c. 3 . 
0) Vie d’Ariftidc. 
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' A l’égard du Payfan qui fans connoitr^ 
Ariftide, étoit blelfé & fatigué de l’enten- 
dre appeller le JuJict on ne peut en con- 
clure que l’homme porte naturellement 
envie à la vertu : il elf poffible que ce 
Payfan ne fût pas un honnête homme , 
& que le titre feul de Jttjîe le rendit en- 
nemi d’Ariftide : le bannilfement de cet 
Athénien fut l’ouvrage d’une cabale, & la 
cabale ne choifit pas les Profelytes parmi 
les hommes vertueux. 

Cette loi connue chez les Athéniens 
fous le nom d’Oftracifme , s’étoit établie 
à Syracufe fous le nom de Pétalifme. Les 
Syracufains troublés continuellement par 
les fadlions des ambitieux qui afpiroient 
à la tyrannie, établirent des aflemblées 
dans lefquelles on écrivoit fur une feuille 
d’olivier le nom de celui qui paroilfoit le 
plus puilfant de la ville j après quoi l’on 
comptoit les feuilles , & celui dont le nom 
fe trou voit fur un plus grand nombre de 
feuilles, étoit banni pour cinq ans. Ainfi,' 
dit Diodore, cet exil au lieu d’être la 
punition d’un crime commis, n’étoit qu’u- 
ne précaution contre un pouvoir dange- 
reux. Les Syracufains l’abolirent lorfqu’ils 
virent que les citoyens les plus capables 
de fervir la patrie par leurs vertus , ou 
par leur crédit j s’éloignoient des affaire^ 
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publiques pour ne pas encourir la loi du 
Pétalifme (a). 

Non-feulement, la Nature ne fait pas 
naître l’homme envieux , elle rend encore 
le malheur infcparable de l’envie. Tout 
ce qui arrivée d’utile ou d’agréable aux 
autres eft un fupplice pour l’envieux, 
elle fouleve tout le monde contre lui , 
tandis qu’elle infpire à tout le monde du 
refped, de l’attachement, de l’amour pour 
l’homme bienfaifant , pour le citoyen zé- 
lé, pour l’ami des hommes j elle le force 
par tous ces moyens de réfléchir fur lui- 
même , & de voir qu’il n’eft malheureux 
que parce qu’il eft injufte j elle le difpofe 
par ce moyen à fe reconcilier avec les 
autres hommes , & à les aimer j & par / 
conféquent à ne plus leur envier leurs 
avantages. Comment donc ofe-t-on dire 
que l’envie eft un vice naturel à l’homme ? 


(«) Diod. l. 10. 
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Article III. 

Vorgueil ^ la vanité font contraires à la 
fubordination , mais ce ne font point des 
afe&ions données par la Nature. 

’o R G U E I L ' eft la conviction que 
l’homme a de poflcder des qualités qui 
le rendent grand en lui - même , & fupé- 
rieur aux autres hommes, jointe à un 
fentiment de mépris & d’indifférence , ou 
d’infenfibilité pour les autres , & à un fen- 
timent de complaifance pour lui - même 
qui tend à le rendre heureux indépen- , 
damment de l’eftime , des éloges & des 
hommages des autres hommes. 

La vanité eft une opinion excefliveque 
l’homme conqoit de lui-même , jointe à un 
defir vif d’obtenir des témoignages de ref- 
peél , d’eftime & de confidération qu’il 
croit dûs à fon mérite, qui juftifient & 
qui confirment l’idée qu’il en a. 

L’orgueil , comme on le voit , éleve 
l’homme au - deffus des loix : il le rend 
indifférent au bonheur des autres , à la 
gloire de fa patrie , au bonheur public j il 
autorife l’orgueilleux à tout entreprendre 
pour fatisfaire Les pallions. 
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Il faut à l’homme vain , comme dit 
Mandeville, des hommages, du refped, 
des louanges , des efclaves , pour fatisfaire 
fa vanité, il ftcrihe même à cê defir fou 
repos & fês plaifirs ; comme l’orgueilleux 
il facrifie à ce befoin , fes devoirs & les 
loix , & comme dit M. de la Roche-Fou- 
caut, fi la vanité ne renverfe pas entière- 
ment les vertus , du moins elle les ébranle 
toutes. 

Nous reconnoiflbns donc que l’homme 
ne feroit pas capable de la fubordination 
néceflaire pour le bonheur des fociétés , 
s’il étoit elTcntiellement & inflexiblement 
orgueilleux & vain : mais il eft certain que 
l’orgueil & la vanité ne font point des vices 
elTentiels à l’homme. 

Ce n’eft point la Nature qui donne à 
l’homme cette idée excefllve de fon mé- 
rite , qui fait l’eflence de l’orgueil & de la 
vanité : elle dépofe dans fon cœur le defir 
de s’eftimer & d’être eftimé des autres, 
mais elle lui donne la raifon pour lui 
faire connoître les bornes de fes facultés, 
de fes connoilfances & de fes talents. 

Les forces fupérieures de beaucoup 
d’animaux , les infirmités de l’homme , les 
maladies auxquelles il eft fujet , la fragi- 
lité des reflbrts qui entretiennent fa vie , 
Va(ftion puiiTante des éléments à laquelle 
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il eft fournis j les loix qui régilTent lé 
monde phyfique, & qu’il ne peut chan- 
ger , la puitfance immenfe, l’intelligence 
infinie qui meut & gouverne l’univers , 
font autant de moniteurs & de maîtres 
qui font connoître à l’homme fa foibleife, 
& qui ne lui permettent pas de fe confi- 
dcrer comme un être important dans le 
Jyllème général de la Nature, comme une 
partie principale du monde , comme un 
être puilfant dans l’univers. Il n’eft à tous 
ces égards rien de plus que l’homme du 
peuple : la vie ou la mort de l’homme 
puiflant ne caufe pas dans l’ordre de la 
nature , plus de changement que la vie 
ou la mort de l’homme le plus obfcur,le 
plus foible & le plus vil. 

La Nature ne lui fait pas fentir moins 
vivement fa foibleife & fa' petitefle dans 
l’ordre civil Sc politique : elle lui apprend 
qu’un caprice , une fantaifie , peut foule- 
ver les hommes dont la foumillion & 
l’obéilfance font fa grandeur & fa puif- 
fance i elle lui apprend que mille accidents 
peuvent l’en dépouiller. Un bain trop 
froid anéantit la puiflance d’Alexandre , 
lin >grain de fable fit échouer les projets 
de Cromwel : „ Cromwel alloit ravager 
J, la chrétienté ,* la famille Royale étoit 
' P perdue , & la fienne à jamais puilfante , 

5, fans 
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j5 fans un petit grain de fable qui fe mit 
35 dans fon urétere; Rome même alloit 
55 trembler fous lui ; mais ce petit grain 
35 de fable qui n’étoit rien ailleurs , mis 
5, en cet endroit : le voilà mort , fa famille 
35 abailfce, & le Roi rétabli (a) 

Voilà quelle eft la grandeur de l’honi- 
me confidcré dans l’ordre politique ou 
civil. Un grain de labié fait la grandeur 
ou la petitelîe , l’élévation ou l’abailfement. 

Toutes les facultés, dont la Nature a 
doué l’homme, tous les talents qu’elle lui 
accorde, tiennent à des imperfeefions qui 
lui font fentir fa foiblelfe, & qui doivent 
naturellement produire celui des lenti- 
ments de modeftie & d’humilité : „ Le 
35 plus grand Philofophe du monde , lur 
55 une planche plus large qu’il ne faut 
53 pour marcher à fon ordinaire, s’il y a 
55 au-deffous un précipice, quoique fa rai- 
55 fon le convainque de fa fûreré , loti 
53 imagination prévaudra. Plufieurs n’en 
3, fauroient foutenir la penfée làns pâlir 
,3 & fuer. Qui ne fait qu’il y en a , à qui 
,3 la vue des chats , des rats , l’écrafement 
55 J d’un charbon emportent la raifon hors 
55 des gonds ? 


(fl'l Pafcal, penfées fur la vanité », if 
Tome II. F 
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„ L’efprit du plus grand homme du 
J, monde n’eft pas fi indépendant qu’il 
J, ne foie fujet à être troublé par le moin- 
„ dre tintamare qui fe fait autour de lui : 
35 il ne faut pas le bruit d’un canon pour 
33 empêcher fes penfées , il ne faut que le 
3, bruit d’une girouette ou d’une poulie. 
35 Ne vous étonnez pas s’il ne raifonne 
35 pas bien à préfent ,• une mouche bour- 
35 donne à fes oreilles, & c’en eft aifez 
35 pour le rendre incapable de bon con- 
35 feil J fi vous voulez qu’il puilfe trouver 
35 la vérité : chaffez cet animal qui tient 
35 fa raifon en échec , & trouble cette puif- 
35 faute intelligence qui gouverne les Villes 
,5 & les Royaumes (a) 

La raifon ne connoît avec certitude 
qu’un petit nombre de chofes ; le fpeda- 
cle de la Nature qui charme l’efprit hu- 
main, eft un myftere, s’il veut en péné- 
trer les refforts j il eft à luilmême à bien 
des égards un myftere : les découvertes 
dans les Sciences & dans les Arts , font 
préparées par les fiecles précédens, quel- 
quefois elles font oft'ertes pax le hafard, 
prefque toujours elles font le Fruit d’un 


(a) Pafcal , penfées fur la vanité & fur 
la loiblelfe de l’homme. 
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travail opiniâtre : pour y arriver , on pafle ' 
par mille bévues , on pourfuic mille chi- 
mères , on tombe dans mille erreurs. 

Il en eft de même des produdions des 
talents j ce n’eft qu’après mille taconne- 
mens > mille corredions j mille ratures j 
que l’homme qui a le plus de talents -, 
parvient à donner quelque chofe d’elU- 
mable : ainfi la nature en donnant à l’hom- 
me la raifoii , lui donne un maitre qui 
ne lui permet pas de s’enorgueillir de Tes 
forces , de fes richelfes , de fon efpric , de 
fes talents , de fes lumières , puifqu’elle 
lui fait voir dans tous ces avanrages^ des 
bornes étroites , & que dans quelque de- 
gré qu’il les polféde , il ne léra jamais 
dans la nature qu’un être foible , ignorant 
t& petit. 

S’il ofe s’enorgueillir ^ ce ne fera qu’eil 
fe comparant aux autres hommes , qui fe- 
ront dépourvus de fa force, de fes ridhell’es» 
de fes lumières -, de fes talents » ou qui 
n’auront pas fa nailfance. 

Mais la raifon vient encore le garantir 
de l’orgueil que cette comparailbn pour- 
roit lui infpirer : elle lui fait voir que la 
nailfance eft l’eifet d’une infinité de ha- 
fardsj que n’étant ni le fruit, ni le prin* 
cipe du courage , des lumières j de l’efpritj 
des talents , elle n’a en elle-même rien qui 

F 2 
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puilFe rendre l’homme qui en eft avan- 
tagé , plus eftimable, que celui qui en eft 
privé. 

Elle dit la même chofe à l'homme ri- 
che : elle le dit à l’homme de génie, de lu- 
mières & de talents; foit que les hommes 
iiaiflent avec les mêmes talents , foit qu’ils 
{(lient des dons que la nature diftiibue 
inégalement, l’homme ne peut y trouver 
un motif d’orgueil : i°. Parce qu’il ne 
s’eft pas donné ces talents, 2®. parce que 
ceux auxquels, il fe croit fupérieur par 
fes talents, en ont peut-être rcqu d’égaux, 
ou/ même des plus grands qui ont été 
étouffés par le malheur, ou dépravés par 
réducation qu’ils ont reçue; 3*?, parce que 
ceux qui n’ont pas ces talents , ont peut- 
être des qualités auffi eftimables que les 
talents dont ils font privés. 4°. Parce qu’il 
a été furpaffé ou égalé & qu’il fera fur- 
paffé.5’.Parce^ue fa uipériorité n’eft jamais 
univerfellement reconnue & que par con- 
féquent elle eft prefque toujours douteu- 
fe. 6 °. Parce que dans les produdions 
dont on s’applaudit le plus, il y a de grands 
défauts & que fouvent les chofes qu’on y 
admire le plus , font empruntées ou imi- 
tées , & ne font regardées comme des traits 
4e génie , que par les ignorans. 

Dans tous les hommes la raifoii s’unit 
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à la confcience pour leur demander fi leur 
grandeur, leur élévation , leur crédit, 'leurs 
richelfes ne font pas l’elFct de l’intrigue 
& de la cabale , la récompenfe de la bal- 
léife , le falaire du crime ou l’ouvrage du 
ha fard, 

La raifon & la confcience ne lailTenC 
donc aucun prétexte à l’orgueil ou à la 
vanité : c’eft l’ignorance & l’éduc, tion qui 
rendent les hommes orgueilleux & vains. 
Pour s’en convaincre , il ne faut qu’exa- 
miner l’orgueil & la vanité dans leur 
iiailfance, & les fuivre ckais leurs proi- 
grès. 

Le defir de l’eftime eft naturel à l’homme, 
il fe développe , & agit dans l’enfant aufli- 
tôt qu’il peut réfléchir : c’eft par des louait, 
ges, par des marques d’atfeclion , par des 
dilHndions aflbrties à fes idées & à fou état, 
qu’on l’excite & qu’on le porte à l’applica- 
tion & au travail : on l’éleve au-delfus de fes 
pareils; comme il ne dillingue pas encore 
fi c’ell par fon travail, ou par les l’oins 
de fes maîtres qu’il s’efl: élevé au-delTus 
de fes pareils , il croit avoir en partage 
une ame fupérieure : il penfe qu’il a requ, 
de la nature des dons qu’elle a refulés aux 
autres , qui par les mêmes raifons croient 
aiifii qu’il eft fupérieur à eux; on témoi- 
gne de i’iiidiftçrence J du dédain, du mé.- 
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pris à ceux qui ne l’égalent pas, on lo 
propofe pour modèle , on excufe fes fau- 
tes , on punit févérement les mêmes fau- 
tes dans les autres : en le louant fur fes 
petits fuccès , on ne lui fait pas connoitre 
fes défauts ; en admirant fes progrès, on 
ne lui fait point fentir combien il eft 
éloigné de la perfeélion -, combien il s’en 
faut qu’il n’égale les hommes diftingués; 
il ne voit que lui & fes inférieurs; il ne 
fe forme une idée de fa perfonne , que fur 
l’admiration que lui témoignent fes maî- 
tres , c’eft à dire , les hommes qui font à, 
fes, yeux les plus éclairés : il preird pour 
fes camarades le mépris qu’il voit que fes 
maîtres ont pour eux : il juge que les, 
éloges , les témoignages d’eftirae & de con- 
lîdération qu’on lui donne , les égards, 
qu’on a pour lui, font dûs aux dons qu’il 
9 reçus de la nature & à fon propre tra- 
vail : dès ce moment il fe croit elfentiel- 
lement eftimab!e,& admirable : l’idée qu’il 
fe fait de fon mérite, de fon excellence 
^ de fa perfonne, lui offre un fpeélacle 
agréable , il s’en occupe avec plaifir , elle . 
fuffit à fon bonheur , il peut être heu- 
reux par la contemplation feule de fon 
mérite, par l’idée feule de fa fupériorité 
fut les autres qu’il méprife & auxquels il 
pe s’intérçffe plus , parce qu’il ne les voit 
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plus comme fes femblables , il cft d^bne 
efpece différente , il eft orgueilleux, mais 
il l’eft de la façon de fes maîtres , fou or- 
gueil elt l’effet de fon éducation. 

Si les maîtres ne l’avoient pas conduit 
& entretenu dans l’illufion , les fautes 
qu’il commettoit , l’auroient humilié , les 
difficultés qu’il auroit éprouvées pour 
réuffir , l’auroient empêché de prendre 
une haute idée de fa capacité , de fes ta- 
lents , de fon efprit ou des avantages pour 
lefquels il s’eftime j fes camarades qui au- 
roient connu fes fautes , ne lui auroient 
pas permis de Igs ignorer, il n’auroit vu 
fes fuccès qu’avec fes imperfedions , il 
auroit fenti qu’il les devok aux foins de 
fes maîtres : rien ne tendoit à produire 
en lui cette idée exceffive qu’il s’eft faite 
de fon mérite. 

Comme l’orgueilleux, l’homme vain eft 
l’ouvrage de l’éducation & non de la na- 
ture : un enfant qui eft loué pour quel- 
qu’avantage que ce foit , s’eftime plus que 
celui qui en eft privé ; fi cet avantage lui 
attire des témoignages d’amitié ou de con- 
fidération , il prend une haute idée de 
cet avantage , il croit que les témoignages 
extérieurs de refped , d’eftime , de confî- 
dération , les égards qu’oiv -tiiL,n]arque , 
font dûs à l’avantage qu’il poffed^ 
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fantaufîî bien que l’homme fait, eft flatté 
d’ètre aimé , eltimc , conlîdcrc : les témoi- 
giîages extérieurs de conlidération plai- 
ront donc à l’enfant , dont nous parlons, 
comme fpeclacle & comme preuve de l’ex- 
cellence qu’il fuppofe en lui, principale- 
ment fur l’autorité de ces témoignages : 
heureux par ces hommages & par l’idée 
qu’ils lui donnent de lui-mème , il ne cher- 
chera point le bonheur dans d’autres four- 
ces ; 11 les maîtres ne lui en ouvrent point 
d’autres , il fera toujours occupé hors de 
lui-même , pour favoir par les égards qu’on 
Ini marquera , l’idée qu’il doit avoir de 
Uii-méme 5 il fera donc heureux par les 
imprcllions qu’il fera fur les autres hom- 
mes. 

Comme l’homme veut néceflairement 
&; toujours être heureux , cet enfant de- 
venu homme , aura befoin fans cefle de 
recevoir des éloges , d’attirer l’attention , 
d!cxciter l’admiration •: il tombera dans 
l’ennui aiiffi - tôt que fes fens ne feront 
plus 'frappés par des témoignages 'd’eftime 
& d’admiration , il fera malheureux fi on 
les lui refüfe, il haïra ceux qui les lui 
rcfiiferont , comme l’h/Amme prefle par la 
faim hait l’homme qui lui refufe du pain : 
il oini.îi'.î tous ceux qui le loueront & qui 
l admireront : il aura pour amis intimes. 
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pour confidents les hommes les. moins ca- 
pables de mettre des bornes ou des ref- 
triclions à leur ad'miration ; cet homme 
fera un homme vain j mais il ne le fera 
devenu que par le vice* de fon éducation , 
la nature , fi elle n’avoit pas été contre- 
dite par les maîtres de l’enfant , l’auroit 
garanti de la vanité, elle lui auroit ap- 
pris à chercher le bonheur dans la bien- 
faifancc , dans l’amitié , dans la fatisfac- 
tion que procure à l’homme l’accomplif- 
fement de fes devoirs ; elle lui auroit ap- 
pris à être heureux indépendamment des 
témoignages ' extérieurs de confidération 
que le vaniteux recherche avec palfion. 
La raifon lui auroit appris que ces rcf 
pects , ces éloges ne font précieux & flat- 
teurs qu’autant qu’ils fe rendent à la ver- 
tu ou au mérite réel , & par des hommes 
éclairés «S: vertueux : en luivant la nature 
& la raifon , il auroit bien plus dcfiré de 
les mériter que de les obtenir ; enfin la 
‘ raifon- aidée de l’expérience , lui auroit 
appris que l’on a prodigué les louanges 
& les hommages à des hommes médiocres 
& -mépriiablcs ; que fouvent ils font un 
relfort employé par l’intérêt , & non pas 
lin tribut offert par l’efiime ; qu’ainfi ce 
n’elf point par les louanges qu’il faut que 
l’homme apprenne à ç’eltinrer ; s’il n’eff 
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pas impoffible , du moins il eft bien dif- 
ficile que la vanité uaifle dans un efprit 
qui réunit ces idées & ces fentimens j 
la Nature ne produit donc point l’hom- 
me avec l’orgueil & avec la vanité , ce 
font deux vices donnés pas l’éducation. 

Ce que l’éducation fait fur les enfans, 
fur les jeunes gens , les fociétés particu- 
lières , les cotteries , les cabales , les par- 
tis le font fur les hommes plus âgés. 
Tout le monde peut en être convaincu 
en réfléchiflant fur tout ce que je pour- 
rois dire pour le prouver. 

Mais, dira-t-on, n’y a-t il pas dans 
tous les hommes un principe d’orgueil 
& de vanité ? & , comme dit M. Païcal , 
malgré la vue de toutes nos miferes qui 
nous touchent, & qui nous tiennent à 
la gorge , n’avons nous pas un inftinél 
que nous ne pouvons réprimer, & qui 
nous éleve ? 

Oui, fans doute, mais cet inftinél n’eft 
ni de l’orgueil , ni' de la vanité j cet inf- * 
tinél ne tend point à nous élever au- 
delTus des autres hommes , mais au-deffus 
des êtres infenfibles & périlfables : il 
tend moins à nous enorgueillir de nos 
avantages qu’à nous confoler des mal- 
heurs de notre condition , à rehaulfer 
dans notre efprit |cs autres hommes » 



De la Sociabilité. 91 

non pas à les rabaifler, parce que c’eft 
la nature humaine que cet inftindl éleve 
& aggrandit à nos yeux , & non un hom- 
me en particulier. “ L’homme , dit Paf- 
,j cal, n’ett qu’un rofeau, le plus foible 
J, de la nature , mais c’eft un rofeau pen- 
y, fant : il ne faut pas que l’univers en- 
„ tier s’arme pour l’écrafer. Une vapeur, 
„ une goutte d’eau fuffit pour le tuer; 
„ mais quand l’univers l’écraferoit , l’hom- 
„ me feroit encore plus noble que ce qui 
„ le tue, parce qu’il fait qu’il meurt, 
„ & l’avantage que l’univers a fur lui, 
„ l’univers n’en fait rien i ainfi toute no- 
„ tre dignité confifte dans la penfée , c’eft 
„ de-là qu’il faut nous relever, noii de 
„ l’efpace ou de la durée ”. 

L’inftind qui nous éleve , aggrandit les 
autres hommes à nos yeux, il nous fait 
voir en eux des êtres aulîi grands que 
nous par leur origine, par leur eflençe, 
& par leur deftination, des êtres qui ne 
différent de nous que par des chofes acci- 
dentelles & momentanées. 

C’eft par l’accompliffement de fes de- 
voirs , par la conformité aux ordres de la 
raifon, par la pratique des vertus fociales, 
que la nature rend l’homme grand à fes 
propres yeux , elle le force de fe méprU 
1 er lui-même , quelque célébrité , i^u’il ait 
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acquife,' s’il-cft înjufte, inhumain & dé- 
raifonnable: ce n’ctt à aucun des objets 
de l’orgueil ou de la vanité , qu’elle atta- 
che l’approbation de loi- même , & par 
conféquent l’idée & le fentiment de la 
vraie grandeur; c’ell par cette approba- 
tion qu’elle éleve en effet l’homme, 
c’elt à cette efpece de grandeur que les 
hommes ont rendu les premiers homma- 
ges, ce n’elt qu’à elle qu’ils en rendent 
de linceres & de conllants , & nul hom- 
me ne peut fc dirpenfer de les rendre ; 
c’eft donc à cette efpece de grandeur que 
la nature fait tendre l’homme par l’inf- 
tindt qui l’éleve. 

L’orgueil qui n’a pour objet que des 
avantages particuliers, & des qualités per- 
fonnelles, e(l donc l’effet de rignorance, 
c’ell: une petiteffe , une fottifé : “ cet ex- 
„ cès , dit Montagne , naît feulement en 
„ ceux qui ne tâtent que fuperficielle- 
„ ment ... Si quelqu’un s’enivre de fa 
35 fcience, regardant fous foi, qu’il tour- 
3, ne les yeux au-deffus , vers les fiecles 
„ palfés , il bailfera les cornes, y trou- 
3, vaut tant de milliers d’efprits qui le 
3, foulent aux pieds : s’il entre en flatteu- 
3, fe préfomption de fa vaillance , qu’il 
„ fe ranientoive les vies de Scipion , d’E- 
33 parainondas , de tant d’armées , de tant 


Dë la Sociabilité. 95 

jj de peuples qui le laiflent fi loin der- 
„ riere eux. Nulle particulière qualité 
„ n’enorgueillira celui qui mettra quand 
„ & quand en compte, tant d’imperfec- 
„ lions & foibles qualités autres qui font 
„ en lui, & au bout, laïuihilité de l’hu- 
35 maine condition (a). 

Comme l’orgueilleux & l’homme vain 
olFenfe tout le monde, il fe forme une 
efpece de ligue contre lui , chacun s’oc- 
cupe à rechercher en lui le principe de 
fon orgueil & de fa vanité. ' On apprécie 
fans exagération fes talents & fes quali- 
tés ; on étudie fon caradére 3 on eft atten- 
tif à toutes fes adions , on pefe toutes 
fes paroles : toute fa perfonnc devient 
l’objet d’une efpece d’inquifition générale 
& publique. 

Il n’y a point d’homme pour qui cet 
examen ne foit redoutable, mais il eft 
mille fois plus terrible pour l’orgueilkux 
8 c pour le vaniteux. 

Comme ce n’eft qu’en s’exagérant ex- 
trêmement fes petits avantages que l’hom- 
me devient orgueilleux & vain , on dé- 
couvre aifément que fon orgueil & la 
vanité font produites par une ' illufion 


. (a) Eflais de montagne 3 . c. 
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groflîere j on le regarde comme un vî- ' 
lionnaire j & , félon Bacon , comme une 
efpece de boulFon i on le juge ridicule & 
méprifable : mais comme fon orgueil ofFen- 
fe, on le regarde comme un ennemi, & 
on- l’attaque ; on lui revele à lui-mème 
tous les défauts , toutes les imperfedions 
qu’il fe cachoiti on veut qu’il connoilTe 
combien fon erreur & fon illufion font 
grnffieres, & combien on le méprife. Tou- 
tes les adions qui ont rapport à cet hom- 
me, tous les difcours qu’on lui adrclfe, 
fe relfentent de cette difpofition générale 
des efpritsj on lui dit à chaque inftant 
qu’il cft petit & méprifable & on le lui 
prouve : ce jugement unanime & conti- 
nuellement répété, rinquiéte» l’humilie 
& le rappelle à lui-mème , lui fait pren- 
dre de juftes idées de fa perfonne, & le 
corrige i on le force de fe féparer d’une 
fociété qui attaque fans cclfe fon bon- 
heur, & qui le trouble. Il eft obligé de 
s’anéantir pour ainfi dire lui-mème. Dans ‘ 

cette efpece de néant , il conferve le fou- > 

venir de l’improbation générale, du peu 
de cas que le public fait des chofes qu’il 
admire dans fa propre perfonne , du mé- 
pris qu’il a pour fes qualités qu’il croit 
que toute la terre doit révérer en lui. 

Il n’y a point d’homme, ^quelqu'orgueiU 
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leux qu’il foit, qui puilTe connoitre tou- 
tes CCS chofes fans en être affligé ; ainfî 
la Nature attache le malheur à Forgucil 
comme à tous les vices contraires à la 
fociété. 

Mais n’y a-t-il pas un orgueil eftima- 
ble, un noble orgueil , c’eft à-dire, unfen- 
timent élevé, qui donne. une railbnna- 
ble confiance en Ton propre mérite, qui 
porte à faire de grandes chofes , & qui 
éloigne de toute forte de balfelfes? 

Je réponds, que ce fentiment élevé 
que l’homme prend par l’idée de fon pro- 
pre mérite , eft toujours un orgueil blâ- 
mable. Il eft certain , par ce que nous 
avons dit , que l’homme ne peut prendrç 
ce fentiment élevé de fon mérite perfon- 
nel, fans fe l’éxagerer, fans abailfer in- 
juftenient les autres à fes yeux , & fan& 
avoir un fentiment de mépris pour eux , 
c’eft toujours l’erreur d’un petit homme, 
ou d’un petit caradere , d’un fot ou d’un 
enthoufiafte. 

Si le grand homme , l’homme éclairé 
découvre fa fupériorité fur les autres , il 
la regarde comme un avantage qui doit 
le rendre plus indulgent pour leurs fau- 
tes, & non pas comme un mérite qui 
l’autorife à s’élever avec fierté au-defibs 
d’eux. Telle étoit l’idée Defeartes 


Digilized by Google 



^5 D « LA Sociabilité.’ 

avoit de fa perforine; il ne fe croyoîff 
naturellement fupérieur en génie à aucun 
homnie^ & il fe croyoit inférieur à.plu- 
lieurs. en fagacité, en imagination. Il re- 
gardoit le progrès qu’il avoit fait dans 
les Sciences, comme l’elfet de quelques 
idées que le hazard lui avoit offertes. Pour 
être orgueilleux , il faut fe féparer de tou- 
tes ces circonllances & de toutes ces cau- 
fes, il faut ne voir que foi-mème, & ne 
pas connoitre les autres hommes. Le no- 
ble orgueil eft donc toujours un fot or- 
gueil. 

Je ne fais pourquoi l’on prétend que 
l’orgueil même noble, porte à faire de 
grandes chofes: il tend au contraire à 
tenir l’homme dans la contemplation de 
foi-mème, dans l’indifférence pour les au- 
tres, & dans l’inaclion. 

Il eft vrai , que quelquefois l’orgueilleux 
fatigué de l’admiration qu il éprouve en 
fe contemplant , & pour fe délaffer , fort , 
pour ainlî dire , hors de lui-même , & def- 
cend jufqu’aux autres hommes : mais alors 
il publie les mervéilles qu’il y a décou- 
vertes, il n’agit que pour fe faire rendre 
des hommages; il ne fort de fon repos 
que pour étonner , & pour ravir ; il cher- 
che, non à être utile, mais à faire des 
chofes fingulieres qui attirent l’attention & 
qui furprennent. Enfin 
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Enfin, ce n’eft point le noble orgueil 
qui garantit l’homme de la baflelie, c’eft 
la force, c’eft la fermeté de l’ame, & le 
noble orgueil qui éleve l’homme lui ôte 
cette force, parce qu’elle a fa force dans 
une connoilTance exade de la vraie con- 
dition de l’homme , de fa deftination , 
-de fes devoirs & de fes imperfedions mê- 
me , que le noble orgueil lui cache. 

Semblable à Anthée , qu’Hercule ne 
pouvoir vaincre autant qu’il touchoit la 
terre, l’homme tant qu’il eft humble 
modefte, tant qu’il connoît fon véritable 
état , ne peut être , ni accablé par fes en- 
nemis & par le malheur , ni aveuglé par 
la profpérité. Mais, fi l’orgueil & la va- 
nité lui font perdre de vue fes imper- 
fedions , & pour ainfi dire quitter la ter- 
re ; la moindre contradidion le décon- 
certe, le moindre accident l’ébranle, lo 
moindre revers le culbute , anéantit tou- 
te fa grandeur, & fait évanouir toute fa 
force comme Hercule étouffa Anthée lorfi. 
qu’il l’eut élevé en l’air. 

N’imputons donc point à la Nature de 
faire naître l’homme orgueilleux ou vain, 
& gardons-nous de vouloir exeufer ou 
annoblir un vice funefte à la profpérité 
des fociétés, & au bonheur des hommes, 
qui détruit le fentiment de l’égalité 
Tome IL G 
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turelle, qui rend les talents & les dons» 
de la Nature inutiles ou nuilibles. Les 
vérités les plus importantes oiFenfent ou 
rebutent , lorfque c’ell l’orgueil qui les 
annonce i les fervices les plus eifentiels hu- 
milient, lorfqu’ils font rendus par l’or- 
fgueil, je parle du noble orgueil. La ver- 
tu eft grande, magnanime, généreufe , 
tendre, modefte,- qu’avons nous befoin , 
pour exprimer ces qualités, des mots de ‘ 
noble orgueil dont le fot orgueil & la 
préfomption abufent ? 
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CHAPITRE IL 

Les hommes chargés de gouverner , peuvent 
diriger la piiijfance dont ils font depofitai- 
res, vers le bonheur général^ ils fontpor^ 

tés naturellement à la diriger vers cet objet. 

Il n’y a point d’homme que la Nature 
faife naître avec des forces phylîques, 
capables de foumettre tous les hommes 
qu’il gouverne. Leur obéilfance à fa vo- 
lonté , leur docilité pour fes ordres , fout 
donc la preuve la plus fincere de leur 
ettime, de leur confiance, de leur dé- 
vouement & de leur zele pour fou bon- 
heur. Or, un homme ne peut voir que 
l’on a pour lui ces fentiments fans les 
éprouver pour ceux en qui il les voit. 
Le Souverain eft donc porté naturelle- 
ment , & par fa qualité feule de Souverain , 
à aimer, à eftimer ceux qui lui font fournis, 
à defirer leur bonheur , & par conféquput 
.à diriger fa puilfance vers cet objet, 

La vie du Souverain n’eft point né- 
celfaire à l’exUlence des hommes qui lui 
Tout fournis i ce n’eft point par l’ordre 
dû Souverain que le Soleil fe leve, £i 

Gz^ 
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vie n’eft point le principe ou la caufe 
la fécondité de la terre : cependant tout ♦ 
veille à fa confervation , elle elt l’objet des 
vœux de tous les fujets, & au moindre 
péril chaque Citoyen tremble pour la vie 
de fon Souverain comme pour fa propre 
vie. Le Souverain fe voit donc au milieu 
de fes fujets , comme un pere au milieu 
d'une famille qui le chérit; or il ell im- 
polfible qu’un homme fe voie aimé par 
un autre homme, comme un pere eft 
aimé par fon fils, fans l’aimer comme 
un pere aime fon fils. Le Souverain aime 
donc naturellement fes fujets , non- feule- 
ment comme de vrais & fideles amis, 
mais encore comme des enfants tendres. 

Il eft donc porté à faire pour fes fujets 
tout ce qu’un ami fait pour fon ami, 
tout ce qu’un pere fait pour fes enfants, 

& par conféquent à diriger toute fa puif. 
fance vers le bonheur général de la fo- 
ciété qu’il gouverne. 

Chaque jour ces fentiments fe renou- 
vellent, les hommages qu’on rend au 
Souverain , les tributs qu’on lui apporte , 
le cortege qui l’environne , la magnificen- 
ce qui l’accompagne, les ordres qu’il 
donne, les foins du gouvernement lui 
mettent fans celfe devant les yeux, le 
'i:ef]pe<ft) l’amoiar filial de fes fujets > il 
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n’cft donc point d’inftant où la Nature 
ne dirige la puiifance fouveraine vers le 
bonheur des fujets. 

Le peuple qui éprouve la bicnfaifance 
de fon Souverain en eft vivement tou- 
ché ÿ il oublie les obligations de la fou- 
veraineté, pour ne s’occuper que de la 
bonté du Souverain i il femble qu’il craint 
que l’idée du devoir unie aux foins que 
le Souverain prend i & au bien qu’il fait, 
ii’altére fon amour & fa reconnoiifance j 
il ne penfe pas que le Souverain lui doive 
rien , il met au nombre des bienfaits 
tout ce qu’il fait pour la fociété i il l’an- 
nonce à toutes les nations , il veut que 
des monuments publics en inftruifent les 
races futures, que l’hiftoire l’apprenne à 
tous les peuples & à tous les fiecles. Le 
Souverain bienfaifant jouit de l’elHme & 
de Tamour de tous fes fujets & de leurs 
defeendants: ainfi le defir de l’eftime 
agit puilfamment fur le cœur du Souve- 
rain pour l’engager à confacrer fa puilfan- 
ce au bonheur de fa nation. 

Par ce que nous avons dit fur la fen- 
fibilité de l’homme pour fes femblables , 
il éprouve du plaifir lorfqu’il les voit 
heureux , & fur-tout lorfqu’il procure leur 
bonheur. Par ce que nous avons dit fur 
la rcconnoilfance , il éprouve du plaifir 
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lorfqu’il en eft l’objet ; ainfi , l’amour du 
bonheur & du plailir porte fans cefle le 
Souverain à rendre fes fujets heureux , 
& à faire naître dans leur cœur le fenti- 
ment de la reconnoiflance. 

La reconnoilTance que le peuple éprou- 
ve pour le Souverain bienfaifant , fou 
admiration , fon amour , fon dévoue- 
ment, fon bonheur même, procurent 
donc au Souverain une fatistàdion con- 
tinuelle , & la plus touchante que l’hom- 
me puilfe éprouver. Il reffent à la fois 
& fans celfe , les plaifirs d’un pere ten- 
dre & adofé par fcs enfans, & qui les 
rend heureux, d’un ami chéri par fcs 
amis dont il procure le bonheur i fans 
cefle il eft l’objet de l’eftime, de la véné- 
ration, des éloges du public. Le Souve- 
rain qui confacre fa puiflance au bon- 
heur de la focicté , éprouve donc le plus 
grand bonheur dont l’homme foit ca- 
pable. 

Il n’a reçu de la Nature aucun befoin 
qui rende néceflaire à fon bonheur le mal 
de fcs fujets. Elle ne donne pas aux Sou- 
verains, aux hommes chargés de gouver- 
ner, d’autres befoins, d’autres l’ens qu’à 
leurs fujets : elle ne crée point pour eux 
de nouveaux plaifirs, aucun befoin natu- 
rel ne les oblige à facrifier le bonheur 
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de leurs fujets , à leur bonheur’ per- 
foniiel. 

Enfin, par une loi immuable, la Na- 
ture éloigne la paix & le calme du Sou- 
verain qui facrifie à fes plaifirs & à fes 
paillons le bonheur de fes fujets; elle 
remplit fon ame d’ennui, de remords, 
d’inquiétudes & d’allarmes ; elle couvre 
fes jours d’humiliation & d’opprobre. 

Ainfi, tous les motifs qui peuvent por- 
ter l’homme à fe dévouer au bonheur 
des autres, & l’empècher de leur faire du 
mal , le réuniifcnt dans le Souverain pour 
le porter à confacrcr fon pouvoir au bon- 
heur général , & à n’en pas abufer pour 
fon bonheur pcrfonnel. 

C’étoient ces motif qui animoient les 
premiers Rois & les plus anciens Souve- 
rains ; l’amour & la reconnoiifance qui 
en firent des Dieux , font des garants fùrs 
de la bonté de ces Souverains , de leur 
amour & de leur zele, pour le bonheur 
de leurs fujets. 

Les annales de la Chine offrent mille 
exemples d’Empereurs qui croyoient que 
la première de leurs obligations éeoit de 
procurer le bonheur de leurs peuples; 011 
ne les a point vus comme Brutus , im- 
moler leurs enfans pour le falut de la pa- 
trie, mais on les a vus facrificr la teu- 

G 4 
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drefle paternelle & la gloire de leur nottl 
au plus grand bonheur de leurs fujets, 
oil les a vus traiiPporter la couronne Im- 
périale fur la tète des étrangers » parce 
qu’ils teconnoilToient en eux plus de fa- 
gelTe, & plus de talents que dans leurs 
enfans : ce n’eft pas un grand effort de 
vertu que d’éloigner du thrône un monftre 
qui deshonore l’humanité; mais il faut 
une vertu bien pure , un athour bien vif 
du bien public pour ne pas voir dans un 
fils vertueux , un mérite fupérieur à celui 
d’un étranger , & telle fut la vertu des 
premiers Empereurs de la Chine. j 

On a vu les Empereurs préférer le bon- 
lieur de l’Etat à leur propre conferva- 
tion. Dans les facrifices que Vatj-f/ offroit 
au ciel, fes premiers voeux avoient pour 
objet la félicité & le bonheur des peu- 
ples, enfuite la confervation de fa per- 
fonne. 

„ Nos anciens & fages Rois , dit cet 
» Empereur, n’avoient dans les cérémo- 
„ nies du Chaug-ti aucune vue d’intérêt, 
JJ ils n’y demandoieiit point ce que l’on 
„ appelle félicité : ils étoient fi éloignés 
JJ de tout propre intérêt , qu’ils laiifoient 
„ leurs plus proches parents pour élever 
„ un homme, qui ne leur étoit rien,, 
JJ s’ils lui trouvoient une fagelTe fingulie- 
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re & une éminente vertu , & préféroient 
,j les fages confeils d’autrui à leurs plus 
„ naturelles inclinations : rien de plus 
,j fage & de plus beau que le définté- 
3, relTement de ces grands Princes : au- 
j, jourd’hui j’apprends que plufieurs de 
„ mes Otftciers font faire à l’envi des 
3j prières pour demander du bonheur , 
5, & ce bonheur ils le demandent pour 
„ ma perfonne & non pas pour mon peu- 
5, pie , c’eft ce que je ne puis goûter. Si 
3, j’approuvois que ces Officiers peu at- 
3, tentifs à leurs devoirs , & peu^ zélés 
33 pour le bien des peuples s’occupaflent 
„ ainfî uniquement du bonheur perfon- 
33 nel d’un Prince auffi peu vertueux 
3, que je le fuis, ce feroit en moi un 
3, défaut de plus, & un defaut confidé- 
33 rable. J’ordonne donc que mes Offi- 
33 ciers , fans tant s’emprefl'er à faire pour 
33 moi ces fupplications d’appareil, don- 
3, lient toute l’application poffible à bien 
„ s’acquitter de leur emploi (a). 


(rt) Defeription de l’Empire de la Chi- 
ne, par le P. du Halde, t. 2. 394. 

Après avoir rapporté cette Ordonnan- 
ce, le Pere du Halde rapporte une réfle- 
xion de l’Empereur Can - ht fur cette 
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Je n’entrerai pas dans un plus grand 
détail fur ces Empereurs i niais je ne 
peux m’empècher de rapporter une Or- 
donnance de l’Empereur Tai-t-Song qui 
prouve jufqu’où les Souverains de cet 
état portoient l’amour du bien public. 

„ Le fondement de toutes les vertus , 
„ dit-il, eft la piété filiale, & efl l’inf- 
„ trudion la plus elfentiellej j’en ai requ 
„ dans ma jeunefl'e de bonnes leqons , 
5, mon pere & ceux qu’il m’avoit don- 
„ nés pour maître, ne fe bornoient pas 
55 à rqp faire réciter le livre des rits & 
„ d’autres ,• on m’y faifoit voir en même 
55 tems les grands principes d’où dépend 


même déclaration. Elle eft conque en 
ces termes. 

55 C’eft la vertu, & non la matière 
55 qui rend l’Oîfrande agréable. Quand 
5, on s’applique tout de bon à la vertu , 
55 les dons du Ciel viennent d’eux-mê- 
,5 mes. Prétendre que les Officiers de 
55 l’Empire en faifant reciter feulement 
55 des formules de prières, attirent du 
55 bonheur fur la perfoiine du Prince, 
3, cela fe peut-il? Van-ti certainement 
35 avoit rai Ton de blâmer un pareil abus. 
5, Du Halde , ikid. 


Digitized by Google 



t 


Ce la Sociabilité’. 107 

,, le bien des Etats, & le gouvernement 
„ des peuples; de-là eft venu l’avanta- 
3j ge que j’ai eu d’exterminer par une 
,, leule expédition tous les ennemis de 
5, l’Etat; & d’aflurer aux peuples qui 
„ fortoient de l’oppreffion le repos & la 
„ liberté : au refte , j’ai toujours eu le 
,, cœur plein de bonté; & fi- pendant 
5, quelque tems j’ai fait paroître plus de 
„ juftice & de févérité que de clémence, 
3j c’eft que comme il y a des ennemis 
35 contre lefquels il faut nécelTairement 
33 de la force & de la bravoure , il eft 
33 aufli des criminels auxquels on ne peut 
3, abfolument faire grâce : je n’ai eu en 
3, vue que le bien commun & le repos 
35 de l’Empire: la paflxon n’a point eu 
33 de part à ce que j’ai fait: l’Empereur 
3, mon pere en fe retirant m’a chargé du 
» gouvernement , il a fallu obéir : coni- 
33 me j’en fens tout le poids , je m’en oc- 
35 cupe tout entier , je fuis dans l’inté- 
35 rieur de mon palais & avec les Reines 
35 comme dans un valon glacé : je pafle 
,3 fouvent les nuits entières fans dormir; 
35 je me levé avant le jour. Toutes mes 
35 penfées, & toutes mes paroles tendent 
35 à répondre de mon mieux aux volon- 
33 tés du ciel , & aux intentions de mon 
33 pere; c’eft pour y réufiir, que plein 
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,j de compaflîon même pour ceux qui 
„ font des fautes , je veux régler de nou- 
5, veau les punitions , prévenir & foula- 
35 ger les miferes des peuples , punir* & 
35 réprimer ceux qui les vexent , appro- 
cher de ma perfonne , mettre dans les 
35 emplois des gens de vertu & de niéri- 
35 te î ouvrir le chemin large aux remon- 
35 trances , ôter toute crainte à quiconque 
35 m’en voudra donner, afin d’acquérir 
35 s’il fe peut chaque moment de nou- 
35 velles connoiflances. 

55 Mon attention à tout cela eft fi coii- 
55 tinuelle , que je ne me permets pas un 
,5 jour de relâche : mon grand défit , fe- 
35 roit que tout fût dans l’ordre. Que 
33 tous mes fujets fuiviflent en tout la 
33 raifon , & fuflènt folidement vertueux ; 
,5 aufiî quand je vois quelque chofe hors 
33 de fa place, & quelqu’un de mes fu- 
,3 jets vicieux, je m’en prends d’abord à 
33 moi-même & au peu de talent que j’ai 
33 pour les bien inftruire & pour les cor- 
33 riger efficacement : c’eft avec raifon que 
35 je le fais i car enfin, Chu - King dit, 
53 la vertu quand elle ell tout à fait fin- 
3, cerc & folide, touche les efprits: que 
,3 ne pourra-t-elle point fur les peuples? 
3, On me rapporte de divers endroits que 
,3 les peuples rentrent dans le devoir, que 
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^ les vols deviennent plus rares, & que 
5, les prifons de plufieurs Villes fe trou- 
„ vent vuides: j’apprends ces nouvelles 
,, avec pldifir , mais je n’ai garde de les 
3, attribuer à mes foins , & à mes exeni- 
jj pies. Voici les réflexions que je fais. 

„ On eft las, me di^- je à moi-mê- 
„ me , des troubles & des rapines ; on 
,, fe remet dans le chemin de la vertu ; 

„ il faut tacher de profiter de ces heu- 
5, reufes difpolîtion/ pour convertir tout 

l’Empire : mes expéditions militaires 
„ m’ont fait parcourir une bonne partie 
„ des Provinces } chaque Village que je 
„ trou vois, je foupirois en me frappant 
,, la poitrine fur la mifere des pauvres 
5j peuples : inttruit par mes propres yeux , 

3j je ne permets pas qu’on occupe un feul 
„ homme à des corvées inutiles. Je tra- 
,j vaille de mon mieux à mettre tous mes 
5, fujets à l’aife , afin que les parens foient . 
,j plus en état de bien élever leurs en- 
„ fans , & que les enfans à leur tour s’ac- 
,j quittent mieux de tous leurs devoirs à 
„ l’égard de leurs parens, & qu’avec la 
„ piété filiale toutes les autres vertus fleu- 
„ riifent. 

„ Pour faire connoitre à tout l’Empire 
3, que je n’ai rien de plus à cœur en 
„ publiant cette Ordonnance, qu’on don-; 
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J, ne dans chaque diftrid:, en mon nom,' 
J, & de ma part à ceux qui fe diftinguent 
,, par leur piété filiale cinq charges de 
,j ris, &c. 

Minos, Lycurgue, Zamolxis, Zaleu- 
cus , fe dévouèrent au bonheur des f>eu- 
ples qui reçurent leurs Loix : quelques- 
uns même firent les plus grands facrifices 
pour rendre immuables ces Loix à l’ob- 
îervation defquelles ils croyoient que la 
félicité publique étoit attachée. 

Lycurgue charmé des effets de fes loix, 
convaincu de leur bonté , cherchant , au- 
tant que cela dépendoit de la prudence 
humaine , le moyen de les rendre immua- 
bles , fit affembler le peuple : il lui re- 
préfenta que la police qu’il avoit établie , 
^ lui paroiffüit fuffifante dans tous fes chefs 
pour rendre la Ville heureufe, & les ci- 
toyens vertueux j il leur déclara qu’il y 
aveit pourtant un point qui étoit le plus 
effentiel & le plus important , mais qu’il 
' ne pouvoir le leur communiquer avant 
que d’avoir confulté l’oracle d’Apollon j 
qu’ils dévoient donc obferver fes Loix fans 
y rien ) changer , ni altérer jufq^’à ce qu’il 
fût de retour de Delphes, & qu’alors il 
exécuteroit ce que le Dieu lui auroit or- 
donné: ils promirent tous d’obéir, & ils 
le prièrent de hâter fon voyage : avant 
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• (àe- partir il fit jurer les deux Rois , les 
Sénateurs & enfuite tout le peuple. 

Quand il fut arrivé à Delphes , il fit 
un lacrifice à Apollon, & après fon D- 
crifice il lui demanda fi fis Loix étoient 
bonnes & luffil'antes pour rendre les Spar- 
tiates heureux & vertueux : Apollon lui 
répondit qu’il ne manquoit rien à fes 
Loix , & que pendant que Sparte les ob- 
ferveroit , elle l'eroit la plus glorieufe Cité 
du monde, & jouiroit d’une parfaite fé- 
licité : Lycurgue fit écrire cette Prophé- 
tie , l’envoya à Sparte, & après avoir fait 
un facrifice, enibraifia fon fils, & tous fes 
amis ; & pour ne jamais, dégager les La- 
cédémoniens du ferment qu’ils avoient fait 
d’obferver fes Loix jufqu’à fon retour , il 
rélolut de mourir volontairement à Del- 
phes , & y mourut en effet en s’abfte- 
nant; de man?,er (ti). 

Zamoixis ayant donné des mœurs aux: 
Thraces, fe retira pendant trois ans dans 
une caverne, & en fortit pour les confir- 
mer dans la croyance du dogme de l’im- 
mortalité de l’ame (b). 

Zaleucus donna des Loix aux Locriens ; 


ffl) ,Plutar. , vie de Lycurgue. 
(b) Herodot, /, 4. c. 94. 
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une de ces Loix condamnoit tout hom- 
me coupable d’adultere , à perdre les yeux ; 
le fils de Zaleucus fut accufé & convain- 
cu de ce crime : les Locriens vouloient loi 
faire grâce , Zaleucus s’y oppofa f mais ne 
pouvant réfitter aux inftances du peuple, 
il fe fit arracher un œil , & en fit arra- 
cher un à fou fils (a). 

Charondas donna aux Thuriens les 
meilleures Loix qu’il put, & il en regar- 
doit l’exécution comme le principe fon- 
damental de la paix & de la félicité pu- 
blique ,* étant allé à la campagne avec une 
épée pour fe défendre des voleurs fur le 
chemin, il trouva à fon retour l’aflemblée 
du peuple en trouble & en divifion ; il 
s’avança d’abord pour tacher d’appaifer 
-ce tumulte : il avoit défendu dans fes 
'Loix d’entrer jamais avec aucune arme 
dans ces alTemblées -, mais ayant oublié 
qu’il portoit une épée , il donna invôlon- 
taircnient à fes ennemis un -fujet de re- 
proche: l’un d’eux lui dit publiquement , 
qu’il violoit fa propre Loi : au contraire, 
répondit Charondas, je prétends la con- 
, firmer ; auUî-tôt tirant fon épée il fe l’en- 
fonça dans le cœur (if). 


(a) Diod. /; I2. Val. Max.:/. 6. î. 
ib) Ibid, -• vi- : 

Lorfque 
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Lorfque les Dariens & les Heraclides 
réunis, étoient fur le point d’envahir l’At- 
tique , Codrus, Roi d’Athenes, confulrâ 
l’Oracle qui répondit , qu’il ne pouvoit 
conferver l’Attique qu’en mourant de la 
main des ennemis. La réponfe de l’Ora- 
cle eft portée à Athènes , elle palTe dans 
l’armée ennemie , on y défend fous les 
plus grandes peines de frapper Codrus. 
Codrus l’apprend , il fe déguilè en bûche- 
ron , fort fecrettement de la ville , fe mê- 
le dans un détachement de fourageurs, 
entre avec eux dans le camp des Dariens 
& des Heraclides, cherche querelle à un 
foldac, le blelfe d’un coup de faux, le 
foldat en fureur le tue (a). 

Othon aima mieux mourir que de con- 
ferver l’Empire aux dépens de la vie des 
Romains qui l’avoient choifi Empereur. 

J, Mes compagnons , dit-il aux Romains 
„ & à tous les foldais qui vouloient mou- 
rir pour lui , je regarde cette journée 
55 comme bien plus heureufe pour moi, 
,5 que celfe dans laquélle vous me décla- 
,5 rates votre Empereur, puifque je vous 
55 vois dans des difpoQtions li favorables , 


(a) Val. Max. /. J. c. 6. Juftin. /. 2 . 
Tome II. Il 
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„ & je reçois de Ci grandes marques 
3j de votre affeélion *, mais j’en attends de 
,, vous une plus grande encore, & je 
„ vous prie de ne me la pas refufer i c’eft 
„ de permettre que je meure généreufè- 
5j ment pour tant de braves Citoyens que 
^ vous êtes. Si j’ai été véritablement di- 
3, gne de l’Empire Romain, il faut que 
33 je le fafle voir préfentement , en don- 
3, nant tout mon fang pour ma patrie ; 
33 je fais bien que la vidoire n’eft ni en> 
33 tiere, ni bien afTurée pour nos enne- 
33 mis; j’ai des nouvelles que l’armée de 
,3 Myfîe qui vient à notre fecours n’eft 
33 plus qu’à quelques journées d’ici ; l’A- 
33 fie , la Syrie , l’Egypte viennent fur la 
33 mer Adriatique ; les armées qui fàifoienc 
,3 la guerre en Judée font pour nous ; le 
33 Sénat e(l de notre côté; les femmes & 
,3 les enfans de nos ennemis font en nos 
,3 mains : mais la guerre que nous fài- 
„ Tons, ce n’ed ni contre un Annibal, 
33 ni contre Pyrrhus , ni contj^e les Cim- 
„ bres , pour voir qui demeurera maître 
„ de ritalie; c’efi contre les Romains 
3, même , que nous combattons ; de forte 
3, que vainqueurs ou vaincus nous rui- 
„ nons également notre patrie i car de 
3, quelque côté que tourne la vidoire, c’efl 
33 toujours aux dépens de Rome , c’ell 
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Rome feule qui en fouffre. Croyez que 
„ je fais mourir plus glorieufement que 
„ je ne fais régner i car je ne vois point 
3 , que par ma viéloire je puiife jamais 
„ procurer aux Romains un aiifH grand 
„ avantage que celui que je leur procu- 
„ rerai par ma mort , en me facrifiant 
,, pour la. paix & pour la concorde, & 
„ pour empêcher l’Italie de voir une au- 
„ tre journée auili malheureufe que celle- 
» ci (a). 

Après avoir prononcé ce difcours d’un 
air aifuré, & avec un vifage fur lequel 
étoient peintes la confliance & la gaieté, 
il pourvut à la fureté de tous fes amis, 
dormit une partie de la nuit fort tran- 
4)uillement , & fe donna la mort au point 
du jour ih). 

Il exifte donc en effet , dans le cœur 
des Souverains, ce retour d’attachement ' 
& de zele qui les porte à confacrer leuc 
puiffance au bonheur des hommes fou- 
rnis à leur gouvernement , il eft l’effet na- 
turel de la foumiffion du fujet; c’eft le 
vrai contrat focial , le pade que !a nature 
fait elle-mème , entre le Souverain & les 


(d) Vie d’Othon, Tacit. hift. /. i. 

ik) m. 

H ^ 
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fujets , elle le grave dans le cœur de touà 
les Souverains , & on le trouve dans 
prelque toutes les fociétés. 

Les Rois d’Egypte , v en inftailant ua 
Juge dans Ton Olfice, lui faifoient jurer 
que, quand même ils lui ordonneroient 
de juger injuftement, il ne le ferait pas (a). 
V Antiochus le Grand , obligeoit par fer- 
ment tous les Magiftrats & tous les Of- 
ficiers de ne lui point obéir s’il violoir 
les Loix, s’il leur commandoit des cho- 
ies injuftcs (b). 

• Nos Rois tous puiffams fur leurs peu- 
ples, ont pris des précautions pour que 
leur puidànce ne foit jamais contraire au 
bonheur des peuples. 

„ Un Roi qui tient les rênes du gou- 
„ vernement ^ns un Royaume formé, 
3, difoit Jacques I, cefle d’être Roi, & 
„ devient tyran dès qu’il celle dans Ton 
„ gouvernement d’agir conformément aux 
,3 Loix. Âinli tous les Rois qui ne feront 
33 pas tyrans, ou parjures, ièront bien 
3^ aifes de fe contenir dans les limites de 
„ leurs , Loix , & ceux qui leur perfua- 


(a) Plutar. dits des anciens Rois. 

(é 3 , Tit. Liv. •/. 37. Jufiin, /. 31. Val. 
Max. /. 4. c. 3. ^ - 
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,5 dent le contraire , font des vipères Se , 
„ une pefte fatale tant au regard des Rois 
3, eux-mêmes, qu’au regard de l’Etat (<i). 

Philippé^II lui- même tout jaloux qu’il 
étoit de fon pouvoir , ne le crut point 
fans bornes : un Doéleur Efpagnol ayant 
prêché devant ce Monarque, que les Sou- 
verains avoient un pouvoir abfolu fur la 
vie & fur les biens de leurs fujets, le 
Doéleur fut obligé de s’en dédire le len- 
demain comme d’une propofijion faudè 
& hérétique (l>). 

Il en eft ainfi de toutes les fociétés : 
la puiflànce qui gouverne peut fe trom- 
per dans les moyens qu’elle emploie, pour 
procurer le bonheur général & commun ; 
mai» il eft fon objet eflèntiel , & il doit 
être celui de tous ceux qui exercent quel- 
que portion de l’autorité fouveraine & 
qui aiment le Souverain & fon Etat. 

En elFet cette puiiiànce n’exifte que par, 
les forces des fujets qui lui font fournis. 


(a) Difeours de Jacques! au Parlement’ 
d’Angleterre en 1^09 , rapporté par Loke 
Gouvern. Civil. 10. 

(if) La Mothe, le Vayér fur l’inftruél^ 
de M. le Dauphin, /. i. p. 100. / 

H 3 
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par leur amour pour la chofe publique 
par leur zele pour fa gloire & pour fa con- 
fèrvation: mais pour que le fujet éprou- 
ve- ces fentimens pour fa patrie , pour la 
puiffance qui le gouverne , il faut qu'il 
îbit heureux : il n’ell point de Magidrat , 
ou de Souverain qui ns le reconnoifle , 8c 
par conféquent il n’en ed point qui ne 
îbit déterminé par fon intérêt perfonnel à 
procurer le bonheur général quand il n’y 
lèroit pas porté par fentiment , par • hu- 
manité & par amour pour les peuples fou- 
rnis à fa puidànce : on trouve peu de def. 
potes éclairés , qui ne veuillent faire ré- 
gner l’ordre dans leurs Etats , & qui n’eit 
fentent la nécedité. 

Toute fociétéoù le bonheur de la puif- 
fance qui gouverne ed contraire au bon- 
heur général , tend donc à fe diflbudre : 
ainfi l’homme dépofitaire de la puiffance 
fuprême ed porté par fes inclinations na- 
turelles , par fes befoins , par fon intérêt , 
à s’efforcer de procurer le bonheur géné- 
ral de la fociété qu’il gouverne -, le mal- 
lieur le 'rappelle à cet ..objet s’il s’en écar- 
te, & (i le malheur ne le corrige pas , fes 
propres défordres anéantiffent fon pou- 
voir. 

Voilà les objets «qu’il faut montrer aux' 
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Princes qui font deftinés à régner, voilà 
les principes que le Cardinal Mazarin op> 
pofoit aux paflîons de Louis XIV, lort 
qu'elles lui fàifoient oublier ce qu’il fe 
devoit & ce qu'il dévoie à Tes peuples, 
t „ Dieu , lui difoit-il , a établi les Rois « 
„ ( après ce^ qui regarde la Religion , 
„ pour le foutien de laquelle ils doivent 
,5 faire toutes chofes ) pour veiller au 
„ bien , à la (ïireté & au repos de leurs 
„ fujets, & non pas pour facriôer es 
3, bien là & ce repos à leurs pallions 
„ particulières ; & quand il s'en eft trou> 
0 vé d’alTez malheureux qui aient obligé 
„ par leur conduite, la Providence Di» 
,3 vine à les abandonner, les hidoires 
„ font pleines des révolutions & des ac» 
„ cablemens qu’ils ont attiré fur leurs 
g, perfonnes & fur leurs fujets. 

J, C’eft pourquoi je vous le dis hardi. 
,3 ment, qu’il n’eft plus tems d’héGter, 
,3 & que , quoique vous foyez le maître 
en un certain fens de faire ce que 
jj bon vous femble, néanmoins vous de- 
33 vez compte à Dieu de vos aâions pour 
33 votre falut & au monde pour le fou- 
3, tien de votre gloire & de votre répu- 
33’ tation 3 car quelque chofe que vous 
felliez 3 il en jugera félon que vous lui 
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J, en donnerez occafion (a). 

Il lui annonce enfuite le bouîeverfci 
ment qu’il caufera dans fon Royaume, s’il 
facrifie la paix & le bonheur de fon peu- 
ple à la paillon qu’il a pour Marie Man- 
cini. 

Mais il ne fuffit pas d’effrayer les Sou-' 
verains par les effets de l’abus de leur 
puilfance', il faut, pour leur propre bon- 
heur , faire naître dans leur cœur le fenti- 
ment de l’amour paternel pour leurs fu- 
jets , leur faire envifager les hommes qu’ils 
gouvernent, fous tous les rapports qui 
peuvent produire ce fentiment } il faut 
qu’ils les voient comme des enfans fou- 
rnis par tendreffe , & non pas comme des 
efclaves fubjugués par la force & conte- 
nus par la crainte: il faut leur faire con- 
noiire leur égalité naturelle avec tous leurs 
fujets , leur foibleife naturelle en compa- 
taifon des forces de cette multitude in- 
nombrable d’hommes qui cependant obéiR 
fent à leurs ordres , rcfpeélent leurs vo- 
lontés, & parmi lefquels il n’en eft au- 
cun qui ne facrifiât fa fortune & fa vie 
pour leur confervation , pour leur gloire. 


(fl) Lettres du Gard, Mazarin, t. U % 

h 70. i 


Digilized by Googh 



De la Sociabili t ê*. i 2 i 


pour mériter leur eftime , pour leur plai- 
re : le Souverain qui envifage fes fujets 
fous ce point de vue , jouit du plus grand 
bonheur donc l’homme foie capable na- 
turellement ' fur la terre, tous les foins 
qu’il donne au gouvernement font des 
plailirs i Ton cœur , comme nous l’avons 
dit , éprouve fans cefle 1^ facisfaâion d’un 
bienfaiteur que la reconnoidànce éleve au- 
delfus de tous les hommes, & goûte les 
délices d’un perc tendre au milieu. d’une 
femillequile chérit & qu’il rend heureufe. 
Qu’on me montre dans l’hiftoire un Sou- 
verain heureux & puiâànt, fans cette 
bonté tendre, qui traite les fujets corn-; 
^e des enfans. 



c©» 



: • 4 ' 
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SECTION CINQ_üIEME. 


'Vbomme eji fufceptible de Morale: 


CHAPITRE 

De la Nature ^ de C objet de la Morale] 

\ 

X-/E bonheur eft la fin de tous les hom- 
mes , chacun, y tend par les moyens qui 
lui paroidènt les plus propres à y condui- 
re relativement aux circonfliances dans les- 
quelles il fe trouve. Chacun regarde com. 
me la route & comme la fource du bon- 
heur les adions & les objets qui Pont 
rendu heureux. 

Ainfi , pour me fervir d’un exemple 
groffierement fenfible, l’homme que le 
malheur de fa condition oblige à des tra- 
vaux qui épuifent Tes forces , a recours 
aux liqueurs fpiritueufes & enivrantes , 
pour réparer Tes forces Sc pour fufpendre 
le mal - aife que caufe l’épuifement. Re- 
commençant fans celTe ce cercle de fati- 
gues» & pcefque toujours dans l’épuife- 
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tnent, il eft déterminé à recourir fans, 
ceffe au vin , aux liqueurs enivrantes , 
comme à l’unique moyen de fe dérober à 
la douleur de l’épuifement. Comme il 
hait nécelTairement le mal - aife , & qu’il 
aime le bonheur ; il eft déterminé par ces 
deux motifs à s’enivrer , toutes les fois 
qu’il le peut » lors même qu’il n’a pas 
befoin de réparer fes forces , il a befoin 
d’être heureux , & il ne connoît point 
d’autre moyen de l’être , qu’en fe procu- 
rant cette, efpece de force momentanée 
que donnent les liqueurs enivrantes. L’t- 
vreffe eft l’oubli ou l’ignorance de foa 
malheur , & le bonheur de ce raiférable 
cft d’ignorer l’horreur de fon. fort. 

AinG, l’homme que fa condition n’ow 
blige point à ces travaux, mais qui fans 
avoir éprouvé le malheur de l’indigence» 
a fenti l’éguillon du befoin , les délàgré-* 
mens de la médiocrité, s’efl; occupé des 
moyens de s’enrichir , parce qu’il a regar- 
dé les richelfes comme le moyen de s’ar- 
racher au malheur & d’arriver au bon- 
heur. Chaque acquidtion qu’il a laite a été 
un pas vers le bonheur -, cette acquidtion 
en l’approchant du bonheur lui a procuré 
un plaidr , elle ed devenue elle - même 
une fource de bonheur. Toutes fes forces, 
toute Ibn iududrie , tous fes talents fe 
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font dirigés naturellement vers l’acquifitioii 
des richefles, comme vers le vrai bon- 
heur i il n’en a point connu d’autre , il 
eft devenu avare , avide & infatiable , com- 
me le porte- faix eft devenu ivrogne. Le 
befoin qu’il a d’ètre heureux le porte fans 
cefle vers les richefles. 

. Air.fi, l’homme d’un état fubalterne 
qui a fouffert de la fupériorité des autres, 
cherchera s’élever, & regarde comme un 
bonheur, tout ce qui le tire de- l’humilia- 
tion dans laquelle il gémit.’ Il regarde 
l’élévation au- deifus de Ton état, comme 
la fource.du bonheur; chaque pas qu’il 
fait vers cette élévation, l’approche du 
bonheur ,- lui procure un plaifir & le rend 
par conféquent heureux pour ce moment. 
Toutes fes facultés , tous fes vœux fe tour- 
nent vers les moyens d’acquérir de nou- 
velles diftindlions ; il ne s’eft point ou- 
vert d’autres fources de. bonheur; le dé- 
fit qu’il a d’ètre heureux qui agit fans 
cefle & invincibleraent.en lui-, forme làns 
' cefle de nouveaux projets d’élévation & 
de grandeur. . . 

Rr Ainfi autrefois, l’homme qui avait de, 
la naiflance , & dont l’efprit n’avoit été 
occupé dans fa jeunefle que des avanta- 
ges de fa . naiflance , la regardoit comme 
le fouverain bonheur , il vouloic que tout 
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la lui rappellâc; que tout l’en entretînt,' 
que Tes meubles, Tes vitres armoriées, Tes 
flatteurs , fes complaifans , le cortege de 
fes domeftiques, fes profufions & fou 
ignorance même ne lui permident pas de 
la perdre de vue. 

En un mot chacun fe fait un lyftème 
de bonheur & attend fa félicité de la poC. 
fellion d’un objet auquel il tend conflam- 
ment , invariablement & fans relâche , 
parce que l’homme veut conftainment & 
incelfamment être heureux. 

Cette difpofition de chaque homme qui 
k fait tendre conftammeut vers on certain 
objet dont il attend fun bonheur , de qui 
lui fait trouver du plaifir dans les efforts 
même qu’il fait pour l’obtenir , eft ce que 
l’on nomme caradere (a). 

Il ■ ■ ■■ I mm ( 

(æ) Ce que l’on dit ici du caradere en 
général, donne la raifon du plaifir que 
caufe un beau drame. > 

■ Tout homme qui a un caradere s’eft 
Ouvert une route de bonheur inconnue 
au? autres , il voit dans l’objet qu’il dé- 
liré , une infinité de qualités & d’avan- 
tages que les autres hommes n’y voient 
pas*, il connoit pour l’obtenir une infi- 
nité de moyens qui ne fe font jamais 
pfferts à l’eiprit des autres. Tout ce qui a 
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Les adions par lefquelles l’homme tend 
à l’objet de fon bonheur, s’appellent mœurs. 


rapport à cet objet lui paroit grand , il eft 
fa fin derniere , il n’agit que pour y arriver. 

Si l’objet eft grand , fublime , le caradere 
de cet homme éleve l’ame du fpedateur , 
réchauffe & la remplit d’un fentiment fort 
qui agrandit l’homme à fes propres yeux , 
qui développe en lui des perfedions qu’il 
ne connoiffoit pas ; tels font les effets de 
la Tragédie de Cinna , de Polyeude , &c. 

Lorfque cet objet «ft petit & peu inté- 
reffant pour la fociété , les autres hommes 
qui n’attachent point leur bonheur à cet 
objet , font étonnés des reffources de cet 
homme pour fe le procurer , & plus éton-> 
nés encore de ce qu’il regarde comme un 
bonheur fuprême , de pofféder ce qui les 
touche fi peu. Cet homme leur paroit donc 
ridicule par l’idée gigantefque qu’il fe (ait de 
l’objet de fon bonheur, par l’opiniâtreté 
avec laquelle il y tend, par l’importance 
qu’il attache aux plus petites chofes qui ont 
quelque rapport à cet objet. Ce Tpcdacle 
n’agrandit pas le fpedateur, mais il lui fait 
voir un homme plus petit que lui, qui a 
des défauts dont il efi exempt , le plaifir que 
procure cette vue efl; de la gaieté : cette 
jcipecc de caradere i^t ike. 
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c’eft-à-dire coutumes , habitudes , & c’eft 
pour cela que la partie de la philüfophie* 
qui dirige les a<ilions vers le bonheur, fe 
nomme Morale , c’eft-à-dire , l’art de for- 
mer dans l’homme un certain caraélere, 
de faire enforte qu’il foie un , & non pas 
multiplie , pour me fervir des expreliions 
de Sénéque. 

L’homme eft donc fufceptib’e de Mora- 
le , Il l’on peut lui donner un caraélere 
qui le fade chercher & trouver le bonheur 
dans la pratique des vertus fociales , H l’on 
peut le corriger lori'qu’U s’écarte de ce 
caraâere. 



>iz8 -De la Sociabilité.' 


CHAPITRE IL 

Vhomme peut être déterminé par fin ca^ 
ra&ere , à chercher le bonheur dans les 
pratique des vertus Jociales. 

€ ’est la main de la Nature qui forme 
les premiers traits du caraâere focialdans 
l’homme. Elle le fait naître dans un état 
de foibledè qui intéreife , qui attendrit 
ceux qui lui ont donné la vie, & tous 
ceux qui entendent fes cris. Les premiers 
fentimens qu’il éprouve , lui annoncent 
qu’il eft environné de bienfaiteurs & d’a- 
mis i les premiers mouvemens de fon cœur 
le portent vers eux j les premières penfées 
de fon efprit lui découvrent le befoin qu’il 
a de leur bienveillance & de leur confer- 
vation ; le premier amour réfléchi eft pour 
eux , il les connoît comme la fource de 
fon bonheur , comme l’appui de fon exif- 
tence; il les chérit, il les aime, il regarde 
comme le plus grand des malheurs, de 
s’en féparer ou de les perdre. 

La nature a rendu l’enfance de l’hom- 
me extrêmement longue : le retour conti- 
nuel de fes befoins & des bienfaits de ceux 

avec 
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Ivec lefquels il vit , produit dans fon cœuc 
l’habitude de l’attachement , de la recon- 
lîoiflance , du defir d’être utile à fes bien- 
faiteurs > il éprouve du plailir dans les 
petits fervices qu’il rend , & le fentiment 
de la bienfai Tance fe développe en lui : il 
a un deGr (i ardent du bonheur, & fl 
peu de reffources pour le fatisfaire, qu’il 
eft ramené prefque Tans cedè , par ce de- 
llr aux ades de bienfaifance qui lui ont 
procuré du plaifir : la bienfaifance devient 
la première de fes habitudes , il fait qu’elle 
eft une fource de bonheur avant qu’il 
puiâe raifonner : il efl; bienfaifant prefque 
par inftind. 

Il femble que l’enfance dont nous nous 
plaignons , ne foit qu’une longue prépara- 
tion à la bienfaifance , une efpéce de no-' 
viciât pour la fociété, un tems deftiné à 
former dans l’homme le caraélere focial, 
à y rendre l’amour de fes femblables un 
fentiment habituel , un principe dominant, 
chargé de diriger toutes fes adions vers 
le bonheur général de la fociété. 

Lorfqu’il efl: capable de réfléchir, il 
voit qu’il efl: au milieu d’une fociété qui 
ne fubflfte, que par une bienfaifance ré- 
ciproque. 

. A mefure que fès forces augmentent , & 
que^ les fervices deviennent plus utiles , U 
Towe II. I 
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excite l’attention îles autres hommes , ir" 
devient l’objet de leur reconnoifllince & 
de leur eftime : il voit donc la bienfaifance, 
non- feulement comme une fource de plai- 
Hr } mais encore comme la qualité la plus 
avantageufe à l’homme , il s’unit à tous 
les hommes par l’eftime, par la reconnoif. 
fance qu’il produit en la faveur & qu’il 
éprouve pour les autres, par l’amitié qu’il 
infpire & qu’il relTent : il craint de dé- 
plaire , fon efprit s’éclaire , la curiofité 
étend fes idées, il réfléchit, il découvre^ 
au-dedans de lui-mème, une loi , une ré- 
glé, un juge, la confcience qui approuve 
& récompenfe toutes les aélions utiles au- 
bonheur des autres , qui condamne toute» 
les adlions nuiiibics. 

Le tems &lcs befoins développent pref 
que feuls ces traits du caradtere focial dans 
l’homme. 

La Nature ne borne pas là fes foins, 
elle attache le bonheur à la pratique des 
vertus lociales j aucun befoin ne force 
r, homme à s’écarter de la route que la Na- 
tiire preferit vers le bonheur , & à chan- 
ger le caradere primitif qu’elle lui donne:’ 
au contraire , il ne peut s’en écarter (ans 
rencçntrer le malheur qui le repouflè fans‘ 
celfe vers la pratique des vertus fociales : 
if n’efl: donc point d^ caradere plus na-« 
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t«rel à l’homme, & qu’il puifle prendre 
plus facilement que le caradere focial : 
il ne faut pour cela que fuivre les pen- 
chants & les inclinations que donne la 
Nature: notre cœur, notre raifon , notre 
organifation , tout ce qui nous environ- 
ne , concourt à nous faire prendre ce ca- 
radere. 

Le caradere focial fe forme bien plus 
facilement encore , & devient en quelque 
forte immuable , lorfque les parens & les 
maîtres favent mettre en ufage les difpofi- 
tions naturelles dont nous venons de par- 
ler. 

L’enfant , comme nous l’avons dit , eft 
naturellement imitateur : délirant d’ailleurs 
d’être heureux , & ne connoilfant point 
par fon expérience perfonnelle les objets 
auxquels le bonheur eft attache , la Na- 
ture lui donne cette difpofîtion à imiter, 
afin de le rendre heureux , avant que pat 
Ibn expérience il puilTe le devenir , & afin 
qu’il fe faflè un bonheur conforme au bon- 
heur des autres hommes : fon défœu vre- 
ment, le befoin continuel qull a d’être 
heureux & de s’occuper , fa difpofition 
organique à imiter , font qu’il s’efforce 
continuellement pour imiter , pour copier, 
pour faire tout ce qu’il voit faire: ainfi , 
fans qu’on s’en apperçoive , & avant qu’U 
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puiiTe réfléchir , l’enfant s’eflaie fans ceflô 
à prendre les airs , les attitudes , les ma» 
nieres de fes parents ou de ceux qui pren- 
nent foin de lui : fcs organes flexibles fe 
moulent, pour ainfi dire, fur ces modè- 
les i il paroît avoir requ en nailfant , & 
tenir de la Nature cette reflemblance avec 
les parents. 

Lorfque nous avons parlé de la fenfî. 
bilité de l’homme , nous avons vu qu’il y a 
des feiitiments qui répondent naturelle-, 
ment aux cris , aux mouvements , aux 
geltes : ainfi l’enfant par une fuite de l’ef- 
fort qu’il fait pour imiter , prend l’habi-, 
tude non-feulement des geftes; mais en- 
core des feiitiments qui les accompagnent. 

Comme c’eft par un travail fecret & 
caché que l’enfant prend ces attitudes , 
ces mouvements , ces airs , ces maniérés 
& les fentiments de douceur ou de ru- 
defle , de colere ou de tranquillité , de 
chagrin ou de férénité qui les accompa- 
gnent, on imagine qu’il les tient de la 
Nature , ou de fes parents. 

Voilà l’origine de ce que l’on nomme 
le caradere national , que l’on croit atta- 
ché au climat, & donné , pour ainfi dire, 
par l’air qu’on refpirc : non que le climat 
ne contribue à former les mœurs des 
peuples i mais ce u’efi point par une in- 
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fluence irtimédiate fur les efprits. 

Ainfi l’enfant auflî - tôt que les yeusi 
s’ouvrent à la lumière, & dans les pre- 
' mieres années de fa vie , peut prendre 
l’habitude de l’humanité , de la douceur 
& de la bienfaifance. 

Par line fuite de (à foibleflè & de fon 
éducation, l’enfant prend naturellemenc 
pour fes parents une confiance fans ré- 
ferve , il aime tout ce qu’ils aiment , il 
hait tout ce qu’ils hailfent, il eftime tout 
ce qu’ils eftiment , il méprife tout ce qu’ils 
méprirent : prefque par une fuite de fon 
organifation il les regarde comme des di- 
vinités bienfaifantes , il regarde comme 
des Loix , comme des vérités facrées , 
toutes leurs maximes, tous leurs précep- 
tes , tous leurs confeils. Toutes les paro- 
les, toutes les penfées d’un pere fage fe 
confervent dans fa famille comme un pa- 
trimoine , comme un dépôt facré , comm® 
un bien fubftitué à toute fa poftérité. 
C’eft par ces maximes que l’on donne de 
la confiftance au caraélere primitif que 
l’imitation a formé dans l’enfant , avec le 
fecours des inftrudions & des exemples: 
les affedions données par les parents font 
prefqu’auili durables que les inclinations 
naturelles : on pourroit donc dans l’édu- 
cation donner aux hommes un caradere 

I 3 
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focial , on pourroit leur infpirer une avcr- 
fion infurmontable pour le mal nuifiblc 
à la fociété , on pourroit rendre la prati- 
que des vertus îbciales néceflaire à leur 
bonheur, chacuns dans l’état où ils fe- 
roient placés. 

C’eft ce pouvoir' de l’éducation , cet 
Empire de la conduite & de rinftrudion 
des parents Tur lesefprits & fur les mœurs 
des enfants , qui donne aux familles dif. 
férentes, des caraderes particuliers , & 
qui rendent en quelque forte la probité, 
la vertu , l’honneur héréditaires dans cer- 
taines familles , & c’eft vraifemblablement 
l’origine des fariiilles nobles , le premier & 
le feul motif raifonnable des diftindions 
-héréditaires. 

- Ce que nous difons fur la facilité d’im- 
primer aux enfants un caradere focial, 
eft confirmé par l’expérience de toutes les 
Nations : on trouve dans l’hiftoire des 
«xemples d’une patience héroïque donnée 
par l’éducation à de jeunes gens & même 
à des enfants. 

Alexandre offrant un facrifice, un char- 
bon tomba de l’cncenfoir dans la manche 
d’un jeune homme qui félon l’ufage ac- 
eompagnoit le Roi : le charbon le brûla 
tellement , que l’odeur de la chair brûlée 
' frappa tous les ailiftants 8c cependant U 
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refta immobile fans faire le moindre mou» 
vement , ou la moindre plainte , de peut 
d’interrompre le facrifice (a). 

Il étoit honteux à Spatte de pleurer V 
ou de fe plaindre , & l’on a vu des en- 
fants expirer fous les coups de verges fan$ 
dire une feule parole. 

Il ctoit permis à Sparte de voler, mais 
il étoit honteux d’ètre découvert ; & l’oa 
^ vu un enfant qui avoit volé un renard 
& qui l’avoit caché fous fa robe , fe laiifec 
ronger les entrailles par cet animal , & 
enfin expirer de douleur fans avoir jette 
un * feul cri (J>). 

Les Gymnofophiftes étoient fans cefla 
occupés à chercher l’occafîon d’ètre uti- 
les ^ ils regardoient comme un vol fait ^ 
la, Nature, un fruit , un aliment qu’ils 
auroient mangé fans l’avoir mérité par un 
fervice rendu aux autres hommes : lort 
jqu’on s’aflembloit pour manger , les an- 
ciens interrogeoient les jeunes gens & leur 
demandüient ce qu’ils avoient fait de Weti 
\depuis le foleil j s’ils n’avoient rien fait , 
ils fortoieiit & âlloient chercher l’occa- 


: C^) Val. Max. /. 5 . c. 8- 
(è) Plutar, vie de Lycurgue. 

I 4 
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lion de faire quelque bonne aélion (jx). 

Ce caradere qui fait que l’homme cher- 
che conftammcnt fon bonheur dans la 
pratique des vertus féciales > Minos , Ly- 
‘curgue, le donnèrent aux Cretois, aux 
■Spartiates; Charondas le donna aux Thu- 
riens, Zaleucus aux Locriens; Numa le 
donna aux Romains , & ce caradere s’eft 
confervé parmi eux, jufqu’à ce que les 
guerres étrangères y aient porté la cor- 
ruption & le luxe. 

Malgré fa corruption , Rome n’eut-ellc 
pas toujours des Citoyens qui ne connoÆ 
foient de bonheur que celui qui naît des 
"Vertus fociales? Ne vit-on pas de ces hom- 
mes i dans tous les tems de la République i 
& même dans l’Empire (b) ? 

Ce caradere exifte chez les Chinois de-’ 
puis trois mille ans. Pendant cette lon- 
gue fuite d’années , la nation a éprouvé 
‘des révolutions , elle a été conquife par 
des nations barbares , làiis abasdonnèr'fes 
rits & fes mœurs. 

La Philofophie de Pythagore , de Pla-' 


(a) Strab. /. 14. Apulée Florid. 

Q) Voyez les Lettres de Cicéron & de 
Pline. 
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ton , de Zenon , n’a-t-elle pas formé de 
ces hommes, dans tous les tems & dans 
tous les pays ? Orphée , Mufée , n’ont-ils 
pas fait prendre ce caradere à des hom- 
mes défunis , dillipés , grofliers , ignorants 
& féroces ? 

Ces belles maximes de Morale qu’He- 
iîode a recueillies, ne font-elles pas des 
preuves inconteftables , que ce caradere 
focial étoit très - ancien & très - commun 
chez les Grecs. Ce poète, un des plus 
anciens de la Grece, ne rapporte point 
ces maximes comme des vérités nouvelle- 
ment découvertes , ou qui ne fulfeiit con- 
nues que d’un petit nombre d’hommes. 
Il les rapporte comme des axiomes , com- 
me des proverbes, comme la Morale po- 
pulaire, comme la philofophie civile & 
politique de ces peuples. 

Cette même Morale fe trouve chez tous 
les peuples policés , & dans la portion la 
plus ignorante de ces peuples î elle eft 
contenue dans les proverbes qui font 
chez tous les peuples; qui par-tout font 
la philofophie populaire. Or, pour que 
ces maximes puiflent devenir des prover- 
bes , il faut qu’elles foient obfervées com- 
munément , & qu’elles forment le carac- 
tère de la nation qui les a réduites en 
proverbes. 
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' Il eft donc vrai , que la Nature tracé 
elle même le caraélere focial dans tous les 
.'hommes, & qu’il n’eft point l’ouvrage , 
-du climat ou de l’éducation. Il eft formé 
.par des befoins , par des inclinations, par 
des goûts qui font l’elTence de l’homme , 
& qui le portent à chercher fon bonheur 
dans les vertus fociales j par les, loix de 
la Nature qui ne lui permettent pas de 
js’écarter de ces vertus fans être malheu- 
reux. 

■ Par ce que nous avons dit de la dif. 
-pofition de l’enfant, à imiter & à pren- 
-dre les airs , les maniérés , les goûts & les 
.fentiments de fes parents , & de ceux avec, 
lefquels il vit i on connoît aifément com- 
ment le caraélerc focial donné par la Na- 
;turc , doit prendre différentes formes fous 
les différents climats, dans les différentes 
.conftitutions politiques des peuples , félon 
la puiffance ou la foiblefle de leurs voi- 
lîns , félon qu’ils ont été foibles ou puif- 
fants , heureux ou malheureux. Car tou- 
tes ces différentes circonftances ont dit 
mettre dans les idées & dans les fenti- 
ments de chacun de ces peuples r des dif- 
férences qui ont dû fe tçanfmettre aux 
enfants, & former en eux des caraéleres 
.particuliers , qui fubfiftent mèmè long- 
tems après que les caufes qui les ont pro- 
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c 

• Inuits ne fubfiftent plus. 

Ce font de femblables caufcs qui met- 
tent des différences dans les caraderes des 
hommes d’une même nation , & de la 
même condition , dans le caradere même 
des peres & des* enfants qui altèrent & qui 
défigurent ce caradere focial dans les en- 
fants , dont les peres honnêtes & ver- 
tueux femblent n’avoir rien oublié pour 
infpirer leurs lentiments à leurs enfants , 
qui produifent des hommes vicieux & 
méchants , dans des familles honnêtes 8c 
vertueufes. 

• Ces familles ne font pas abfolument 
feparées de la fociété , leurs maifons font 
ouvertes aqx grands , aux riches , aux 
hommes -puilTants , & en crédit. L’ufage, 
les réglés & les bieiiféances établies dans 
le monde , exigent que l’on marque à tous 
ces hommes des égards , de la confidéra- 
tion , du refpedj on admire, on loué 
leur magnificence, on révéré leur crédit, 
on rend hommage, à leur fortune : c’efi: 
à tous ces titres qu’ils ont les premières 

• places , les mets les plus délicats : l’enfant ' 

témoin de toutes ces chofes , regarde tous 
les avantages que ces hommes poffédent 
comme les feules chofes précieufes & ref- 
pedables , & avant qu’il puiffe eftimer & 
reipeder il les defire , comme le principe 


/ 
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du bonheur : c’eft envain que les parénti 
leur enfeigiient que la bieiiFairance & la 
vertu feules font défirables , qu’elles feu- 
les peuvent rendre l’homme véritablement 
heureux : ce mot de vertu ii’eft encore 
pour eux qu’un fon qui rie fignifie rien » 
qui n’exprime qu’une idée qu’on ne peut 
lui rendre fenfible ; il ne voit point les 
hommages qu’on lui rend» parce qu’ils 
font intérieurs : leurs parents mêmes for- 
cés par les ufages & par les bienféances 
établies , ne peuvent lui permettre do 
montrer la préférence qu’ils donnent dans 
leur cœur à l’homme vertueux & fans 
fortune, ou fans crédit , fur l’homraé 
riche & puilTant fans vertu. L’amour du 
crédit, du luxe & des richelTes s’allume 
dans le cœur de l’enfant, fans que les inC- 
trudions & les exemples de vertu qu’on 
lui donne puiffent empêcher cet effet. 
L’enfant aime le luxe, le crédit, les ri- 
chelTes , la magnificence plus que la vérité 
& la vertu , plus que fes parents : il fera 
avide & injufte , il fera du bien pour être 
honoré & du mal pour fe faire craindre, 
pour fe venger de ceux qui ne lui rendent 
pas hommage , il prendra comme nous 
l’avons dit , les airs , les inclinations qu’il 
apperçoit dans les grands , dans les hommes 
riches. - 
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" Ce caradere, comme on le voit, n’eft 
point formé par la Nature : c’ett l’ouvra- 
ge de l’éducation , ou plutôt de l’exem- 
ple i ce font les hommes que l’enfant avoit 
(bus les yeux , qui ont formé fon carac- 
tère : il eût été jufte , bienfaifant & ver- 
tueux , s’il n’eût connu que fes parents , 
ou s’il n’eût vu dans la maifon paternelle 
que des hommes modeftes, honnêtes & 
vertueux. 

Si cet enfant pouvoit conlerver la mé- 
moire des impreffions étrangères qu’il a' 
reçues, il fqauroit qu’il doit l’orgueil & 
les dédains offenfants à celui-ci , à celui-là 
l’amour des richelfes , à cet autre l’ambi- 
tion , l’amour de la parure , l’oflenta- 
tion , &c. 

Comme ces exemples agiflent fur l’en- 
fant long-tems avant qu’il réfléchilTe, & 
qu’on n’a pas obfervé l’effet qu’ils pro- 
duifent fur fon cœur & fur fon imagina-' 
tion , on croit injuftement qu’il tient fon 
caraélere des mains de la Nature , quoi- 
qu’en effet elle eût mis en lui tous les prin- 
cipes des vertus fociales & aucun de (es 
yices ni de fes défauts. 


< 


Digili2r^ Googif 



t42 De LA Sociabilité’.*’ 


CHAPITRE III. 

On peut ramener à la pratique des vertus 
faciales , les hommes qui s'en écartent. 

I^IEN n’eft plus puiflant, mais en mê- 
me tems rien n’efl: aufli flexible que l’a- 
mour du bonheur : il eft le principe de 
toutes nos allions, & la fource de toutes 
nos inconftances ; il porte l’homme à tout 
ce qui a l’apparence du bien , & l’en’ dé- 
tache aufli-tôt qu’il cefle ^e le trouver 
agréable , ou qu’il voit que cette apparen- 
ce mafquoit un mal. 

Ce n’ett donc point exprès , que l’hom- 
me s’écarte de la route qui conduit au 
bonheur , & pour l’y faire rentrer , il ne 
faut que l’éclairer & le convaincre qu’il 
fe trompe , & qu’il prend pour le principe 
du bonheur , ce qui n’en a que l’appa- 
rence. Ainfi , pour ramener à la pratique 
lies vertus fociales l’homme qui s’en écar- 
te, il faut lui faire fentir , le convaincre 
qu’il n’y a point d’autre moyen d’ètre 
heureux, que de pratiquer ces vertus , 
& que tout autre moyen conduit au 
malheur. 
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La Nature a tout préparé' pour pro-' 
duire cette convidion & ce fentiment • 

dans l’homme. 

Par l’amour que la Nature lui infpire 
pour le bonheur , par le mélange des 
biens & des maux dont elle l’environne, 
elle le force à réfléchir fur les objets aux- 
quels le plaifir ou la douleur font atta- 
chés , fur les caufes qui produifent le bon- 
heur ou le malheur. Enfin , par la raifon, 
dont elle l’a doué, il peut appercevoir le 
rapport & la liaifon des caufes & des effets ; 
voir en quelque forte , & fentir en même 
tems les chofcs qui fe fuccédent ; voir & 
fentir dans le même inftant les effets & 
les caufes. Or, nous avons vu que la 
Nature attache le bonheur aux vertus 
fociales , & le malheur aux vices contrai- 
res au bonheur de la fociété : il n’eft donc 
point d’homme , non - feulement qui ne 
foit porté à réfléchir fur les caufes du 
bonheur & du- malheur , mais encore qui 
ne puiffc connoître que le bonheur eft 
uni à la pratique des vertus fociales , & 

& le malheur aux vices. > 

Par tout ce que nous avons dit fur 
les inclinations fociales de l’homme , il 
eft clair qu’il n’y a point d’homme qui 
ne puiffe connoître qu’une adion qui nuit 
aux autres. , excite la haine des hommes,. 
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attire leur indignation , & conduit enfin 
au malheur. Ainfi toutes les fois qu’un 
homme veut commettre une aélion nuifi- 
bie au bonheur des autres, on peut lui 
faire voir que cette aélion conduit au 
malheur : alors l’adion ne fe préfente 
plus comme une fource de bonheur , mais 
comme un mal , & l’amour du bonheur 
ne permet pas de la commettre. 

Quand ilferoit vrai, que l’homme n’eft 
déterminé que par les fenfations, la rai- 
fbn pourroit le garantir du crime auquel 
il eft porté par l’attrait des fenfations 
.agréables. Elle pourroit le faire triom- 
pher de leur pouvoir en appellant pour 
ainlî dire à fon fecours , les fenfations^ 
douloureufes , l’ennui , les malheurs aux- 
quels le vice & le crime conduifent in- 
failliblement i en peignant fortement les 
fuites affreufes du vice & du crime. La 
peinture fidelle , la vue certaine des mal- 
heurs inféparables du vice , ne font-elles 
pas en eifet des fenfations douloureufes 
que la raifon unit à l’image , à l’idée des 
objets qui féduifent par des fenfations 
agréables. Ces objets ne celTent-ils pas dès 
ce moment, de paroître deftinés à pro- 
curer le bonheur de l’homme N’eft - il 
pas dans la nature de l’homme , de crain. 
dre encore plus la douleur qu’il u’aima 
le| plaifir ? __ Ainü, 
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Ainfî , la raifon découvre la chaîne des 
biens & des maux qui tiennent aux ver- 
tus & aux vices j c’ett un Prophète que 
la Nature a mis au - dedans de chaque 
homme pour lui annoncer tous les mal- 
heurs dans lefquels le crime doit le pré- 
cipiter; elle les lui rend préfents, elle lui 
fait voir tout ce que le preftige de la paf- 
fion lui déroboit , elle le fait fendr, elle 
ouvre à fes yeux le précipice où le vice 
conduit; elle le fufpend,pour ainfî dire, 
fur lés abymes , & le fait trembler. 

La lumière de la raifon peut donc con- 
vaincre l’homme , qu’il ne peut trouver 
le bonheur que dans les vertus focialcs , 
& que les aétions contraires à la focicté 
l’entraînent dans des maux de tôute elpe- 
ce. Elle peut donc le ramener à la prati- 
que des vertus fociales s’il s’en écarte. 

„ Enfin, il y a des notions commu- 
„ nés , dont tous les hommes convien- 
,5 nent également ; les difputes, les fedi- 
„ tions, les guerres , d’où viennent-elles ? 
5, de l’application de ces notions commu- 
„ nés à chaque fait particulier. La julüce 
„ & la fainteté font préférables à toutes 
„ chofes , perfonne n’en doute ; mais Une 
„ telle chofe eft-elle jufte , eft elle fair.te ? 
,, voilà fur quoi l’on s’égare. Chalfons 
„ cette ignorance , Sc apprenons à appli-» 
Tome' U. K 
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,5 quer ces notions à chaque fait partîcu- 
,5 lieri il n’y aura plus dexiifputes, plus 
5, lie guerres : Achi'le & Agamemnou le- 
5, ronr d’accord («)”. 

Ce fut en développant ces notions & 
les principes de la Sociabilité , dans l’ef- 
prit & dans le cœur des hommes l’auva- 
ges & difperfés, que les fages les réuni- 
rent & les policerent; ce fut en les éclai- 
rant que Théfée , Orphée , Mufée , Mi- 
nos, Lycurgue, Numa, Solon, &c. ini- 
pofereiit des Loix aux palfions les plus 
impérieufes , à l’amour elfréné de la li- 
berté , du luxe , des richefles & , des 
plailirs. 

C’eft cet empire de la raifon fur les 
paffions & fur les habitudes , que les Gau- 
lois repréfentoient l'ous l’emblème d’Her- 
cule. Ce n’étoit point la force de fon bras, 
mais la puilfance de fa raifon qu’ils admi- 
roient j ils le peignoient fous la figure d’un 
vieillard qui tenoit enchaînés une infinité 
de peuples attachés à fa langue par des 
filets d’or qui aboutilfoieiit à leurs oreil- 
les. Ces peuples le fuivoient fans elfort, 
fans répugnance & volontairement. Ils 


(û) Nouveau Manuel d’Epiélçte, trad, 
de Dacicr. a. p. 53 . 
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‘ paroiflbient ignorer leur captivité , parce 
qu’elle étoit l’elfet d’une puiflance qui 
étoit au-dedans d’eux-mèmes ; ils paroif- 
foient la chérir , parce que l’homme n’eft 
heureux que fous l’empire de la raifon. 
Comme l’Hercule Grec , l’Hercule Gau- 
lois avoir une peau de lion , & une niaf- 
fue, mais il tenoit à fa main gauche uii 
arc, & portoit fur fou épaule, un car- 
quois pour marquer que c’étoit par des 
raifons qui pénétrent jufqu’au fond de 
i’ame , qu’il domptoit les pallions , & non 
par des métaphores , qui n’agilfent que 
fur l’imagination; que c’eftparla lumière 
qui dilBpe les erreurs , que l’on corrige 
les hommes , & non pas par des phrafes 
fonores qui flattent l’oreille fins parler à 
la raifon , & qui n’y trouve que des iJées 
faulfes, lorfqu’elle les examine (n). 

Les principes des vertus focialés tou- 
jours fubfillants dans le cœur de l’hom- 
nie , peuvent toujours produire cet elfet. 

Othon, livré dès fa jeunelfe à la vo- 
lupté , à l’ambition , parvenu à l’empire 
avec des peines infinies & par mille in- 
trigues, entend au fond de fon cœur la 
voix de l’humanité, les gémilfements de 


(rt) L’Hercule Gaulois , dans Lucien, 

K % 
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( 

la patrie , qui lui reproche les maux que 
fon ambition va caulèr : aulfi-tôt il ne 
voit plus la fuprème puillance que com- 
me un préfent funefte qu’on lui a fait, 
& la confervation de fa vie que comme 
un crime ,• rien ne peut l’empècher de 
mourir (a). 

Ptolomee - Philometor , fut d’abord un 
Prince fans veitu , fans courage , fans 
application , c’etoit TeHet de l’éducation 
molle & efféminée que lui avoit donné 
l’Eunuque Riilcus, pour gouverner plus 
abfolument fous fon nom. Mais on ne 
tarda pas à voir fortir ce Prince de cette 
indifî'érencc & de cette foiblelTe , pour 
s’occuper du bonheur de fes fujets , dont 
il devint le pere , & qu’il rendit heu- 
reux (b). ' 

„ Quand T-u ce fameux Miniftre de la 
„ Chine, vit que l’Empereur Tai-k-y a 
dégéneroit des vertus du Prince TJehin- 
„ Taag fon grand pere , il le fît defeen- 
„ dre du thrône dont il fe rendoit indi- 
„ gne , & le renferma dans un palais fe- 


Cfl) Plutar. vie d’Othon , ci-deflus chap. 
précédent. 

(b) Diod. Fragm. Polyb. cxcerpt. Vales. 
p . 191. 
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3, cret, où étoit le mauHilée de fon grand 
„ pere. Cette adioii lui attira un applau- 
„ diiremcnt général. Ce Prince à la vue 
,j des cendres de ce Héros dont il étoit 
JJ iiiu, rentra dans lui même , fe repro- 
35 cha le déréglement de la vie , détefta 
35 Tes vices, & s’appliqua férieufemcnt à 
55 l’étude de la fageife. Dès que le AJinif- 
55 tre fe fut alTuré de fon changement, il 
3, le rétablit fur le thrône. Ce fut un 
55 nouveau fujeti de joie pour le peuple 
35 qui applaudit également , & à la fageife 
35 du Miniltre, & à la docilité du jeune 
35 Empereur. Tai li-y-a revenu de fcs éga- 
3, rcments, regarda fon Minillre comme 
35 fon pere , ne fe conduifit que par fes 
5, confeils , & gouverna l’Empire avec 
35 beaucoup de fageife («)”. 

Pendant le régné de Vefpafieu , Tite, 
avoit des vices j lorfqu’il fut Empereur 
il n’eut que des vertus; fon régné fut le 
régné de la bienfaifince , & il ficrifia au 
defir de l’eftime & de l’amour des Romains 
les paifions les plus indomptables (/»). 

Tite deltiné à régner fur prefque tout 


(a) Du Halde, t. i. 307- 
\b) Suetoue in Tit. 

K 3 . 
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le monde connu , retournoit à Rome , 
après l’expédition de Jerufalem , il vou- 
lut voir Àpollone de Thiane; il lui de-^ 
manda des réglés pour bien gouverner. 
Souffrez, lui dit Apollone, les répriman- 
des de Demetrius , philofophe cynique , 
qui fait profeiîîon de dire la vérité , fans 
rcfpeélcr qui que ce foit. Tite promit de 
fuivre fon confeil. 

Apollone étoit encore avec ce Prince , 
lorCque les habitants d’une ville lui de- 
mandèrent une grâce importante. Je me 
fouviendrai de votre requête, lui dit Tite, 
& j’en parlerai à mon pere , je ferai même 
votre avocat. Prince lui dit Apollone , que 
feriez -vous fi l’on venoit vous donner 
avis que quelques - uns de ces habitants 
faifüient une ligue contre vous & contre 
votre perc , & qu’ils avoient des intelli- 
gences fecretes avec les Juifs dans Jeru- 
falem. Je ne pourrois , répondit -il , me 
difpenfcr de les faire mourir ? Ell-cedonc, 
reprit Apollone , que vous pouvez con- 
damner de vous-même fur le champ à la 
mort des hommes, & que pour faire des 
grâces, il faut délibérer long-tems«, & 
avoir recours nu confcil Sc à l’autorité 
d’un autre ? L’avis d’Apollone détermina 
Titei fur le champ il accorda la grâce 
qu’on lui demandüit , & fut ravi qu’eu 
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l’éclairant on l’eîit en quelque forte forcé 
de faire du bien (n). 

La railbn & rhumanité ont fur l’hom- 
me un empire , auquel la puilfance la 
plus abfolue ne peut le foultraire. Il n’en 
eft point qui ne craigne d’ètre injufte & , 
déraifonnable : jamais toutes 'les avenues 
lie font fermées à la vérité dans leur ame, 
jamais elle ne perd fon autorité fur eux. 
Ceux qui les environnent connoilfent le 
moyen de l’y faire pénétrer , & d’arrêter* 
leurs paffions. 

Le P. du Halde rapporte , que le Roi 
de Tfi avoit un cheval qu’il aimoit beau- 
coup , Si qui mourut par la faute de fou 
palfrenier. Le Roi l’apprenant, faifit une 
lance dont il alloit percer le palfrenier : 
un Courtifaii détourna le coup, & lui dit: 
Prince , il s’en elt peu fallu que cet hom- 
me ne foit mort fans être bien inftruit 
de fa faute. Inftruifc 2 -le , dit le Roi , j’y 
confens. Alors le Courtifan prenant la 
lance , & s’adrelfant au palfrenier , lui dit : 

„ malheureux, voici tes crimes, ccouie- 
„ les bien : premièrement , tu es caufe de 
„ la mort d’un cheval, toi, que le Prin- 


(rt) Philoftrate, vie d’Apollone, /. 6, 


c- 14- IT* 
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„ ce avoit chargé de le bien foigner ; dès- 
„ là tu mérites de mourir. En fécond 
„ lieu , tu es caufe que mon Prince , pour 
„ avoir perdu fon cheval , s’eft irrité juf- 
j, qu’à vouloir te tuer de fa propre main : 

„ voilà un fécond crime capital plus grief 
„ que le premier : enfin , tous les Prin- 
„ ces Si, tous les Etats voifîns vont favoir 
J, que mon Prince a fait mourir un hom- 
„ me pour venger la mort d’un cheval , 

„ le voilà perdu de réputation , & c’eft ta . 
„ faute, malheureux, qui entraîne tou- 
„ tes ces fuites : la connois-tu bien ? Laif. 

„ fez-le aller, dit alors le Prince , ne fai- 
„ fons point de brèche à ma bonté, je 
„ lui pardonne (<r). 

Les Miniftres de l’Empereur Hien-Tfongy 
lui repréfentoient avec force & avec vé- 
rité que des inondations & une chaleur 
excefîive avoient réduit à l’extrémité deux 
grandes Provinces j un Tujfée , c’ell-à-di- 
re, un Dodleur attaché à la Cour, arri- 
ve de ces provinces , l’'Empereur lui de- 
mande en quel état elles fontj le Dodeur 
répond que le mal n’a pas été grand. A 
quoi m’en tenir & quel parti prendre? 


{a) Du Halde , t. 2. f. 632. 
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dit l’Empereur, en rapportant à fcs Mî- 
iiiftres le difcours du Docteur courtifan. 

Un des Miniftres prit la parole & dit 
au nom de tous. 

„ Prince , nous avons entre les mains 
3j tous les avis des Magiftrats de ces deux 
35 contrées i quand on les lit avec atten- 
,5 tion , il n’en eft point où l’on ne fcn- 
33 te que celui qui les donne tremble pour 
35 lui , & craint que la Cour ne lui fafle 
35 un crime de ce que foufFre fon peu- 
3, pie: quelle apparence y a-t-il que des 
35 gens ainfi difpofés ofent vous chagri- 
55 lier par de faux avis? Il eft bien plus 
35 naturel de croire que cet Tujfée dont 
35 votre Majefté parle , a dit en courti- 
35 fan ce qu’il a jugé pouvoit vous plai- 
3, re: je voudrois fçavoir quel eft cet 
35 TiiJJee, pour le citer en juftice & le 
55 faire juger félon les Loix. 

55 Vous avez raifon , reprit l’Empe- 
35 reur , ce qu’il y a de principal dans un 
55 état, ce font les hommes: dès qu’on. 
3, eft averti qu’ils foulfrent , il faut fe , 
35 hâter de les fecourir. Les foupqons en 
55 ces üccalîons font hors de faifon } ce 
55 que je vous ai oppofé m'ejl échappé mal- 
P à-propos. 

Auili-tôt l’ordre fut donné de fecou> 
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rir aux dépens de l’Empereur les Provinces 
qui avoient fouffert («). 

L’hiftoire de la Chine eft remplie de 
femblables exemples. 

Rien n’eft donc moins philofophique 
que ces déclamations, ces épigrammes, 
. par lefquelles on prétend prouver l’inuti- 
lité des réflexions & l’impuiflance de la 
raifon pour réprimer les vices & pour 
corriger les défauts des hommes. 

On ed d’abord étonné que dans la 
Nation la plus légère , & la plus inconC. 
tante, on croie l’homme inflexible dans 
Tes fentiments & dans fes inclinations , 
invariable dans certaines idées & dahs 
certaines opinions. Mais lorfqu’on réflé- 
chit , on trouve qu’en effet l’extrême fri- 
volité ôte prefqu’entiérement à la raifon 
fa force réprimante, & qu’elle rend en 
quelque forte l’homme incorrigible , & 
opiniâtre jufqu’à l’inflexibilité dans fes pe- 
tites fantaifies. 

La raifon n’eft une force réprimante 
que parce qu’elle met fous les yeux de 
l’homme, les maux attachés au vice & 
au crime, parce qu’elle lui fait voir leur 
liaifon nécelfaire : pour découvrir cette 


(a) Du Halde, ihid* 
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liaifon , il faut réfléchir , il faut fixer fon 
attention, & l’homme frivole ne peut ni 
réfléchir, ni fixer fou attention qu’avec 
line peine extrême , il eft donc très-diffi- 
cile qu’il fe corrige : il faudroit à l’hom- 
me frivole de grands motifs pour vain- 
cre cette difficulté qu’il éprouve , lorfqu’il 
lui faut fixer fon attention j & dans une 
Nation frivole , livrée au luxe , à l’amour 
des richeifes, quel motif oblige l’homme 
frivole à réfléchir & à fe corriger? 

Dans une Nation livrée au luxe , aux 
plaifirs, au defir d’amalfer des richefles, 
l’enfant réfléchit à peine , qu’on lui fait 
envifager les richefles, les talents agréa- 
bles , le crédit comme les fources du bon- 
heur. On ne s’occupe pendant fa ]eunef> 
fe qu’à graver ces principes dans fon ame : 
on n’exerce fon efprit que fur les moyens 
d’acquérir des richefles, du crédit, des 
talents agréables : lorfqu’il entre dans le 
inonde , il y voit tout facrifié à ces ob- 
jets , ils les voit obtenus par l’intrigue & 
par la cabale , fouvent accordés au vice 8c 
à la perfidie , il n’y voit au moins exté- i 

rieuremenc le vice & le crime funeftes à 
luicun des hommes qui ont acquis du cré- 
dit ou des richefles, il ne ibupqonne pas 
qu’il foit dans la route qui conduit au 
malheur : pour le lui faire concevoir. 
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il faudroit effacer toutes fes idées, les: 
anéantir, le remettre dans l’état d’une 
ignorance abfolue , & faire de fan ame 
une table raze; peut-il fe prêter de lui- 
même à cette opération qui lui paroit hu- 
miliante , inutile & même impoffible ? 

Pour l’y déterminer, il faudroit qu’un 
grand malheur produit fubitemcnt par 
le vice le détrompât fubitement fur l’idée 
qu’il s’efl: faite du bonheur: or dans une 
Nation corrompue par le luxe, le vice 
& le crime ne produifent point ces effets 
fubitement. 

On ne fe corrige donc point dans une 
Nation où régnent le luxe, les richelfes 
& la frivolité ; mais les hommes n’y font 
pas incorrigibles , s’ils font capables de 
raifonner ; puifque , comme nous l’avons 
dit, on peut leur faire voir que le vice 
n’a rendu perlonne véritablement heu- 
reux , & qu’il conduit infailliblement au 
malheur. 

Ceux qui prétendent qu’on ne le cor- 
rige point, n’ont-ils jamais réprimé les 
faillies de leur humeur, étouffé un ref- 
fentiment , dévoré un chagrin en préfeii- 
ce d’un Supérieur, à la vue d’un Pro- 
tedleur? Comment donc fe croient- il in- 
corrigibles? & ne les verrions-nous pas 
fe corriger & pratiquer les vertus focia- 

«* 
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ks, fi le Supérieur, fi le Protedeur dont 
ils attendent leur honneur, n’accordoit 
en efiec fes faveurs qu’à la' vertu ? oui la 
puillance Souveraine d’un Monarque peut 
faire rentrer dans le chemin de la vertu 
tous ceux qui s’en écartent. 

Ce que la crainte d’un Supérieur re- 
doutable, d’un Protcdeur puilfant, ou 
d’un Souverain fait l'ur l’inférieur, fur 
ie protégé , fur le fujet , la raifon peut 
le faire fur- tout homme qui réfléchit. 
Qiielque puilfance qu’il ait , lorfque tou- 
tefois il ne s’agit pas de fatisfaire un bc- 
foin primitif ou un befoin phyfique qui 
nait d’une habitude invétérée , ou enfin 
lorfque l’homme n’eft pas dans l’accès 
d’une palîion violente (l’homme dans tous 
ces cas eft indocile à la raifon ) fon état 
eft plus terrible que la mort, il craint 
moins de mourir que de relier dans l’état 
où il eft, il voit le péril qu’on lui mon- 
tre, il approuve ce qu’on lui dit, & il 
fait le contraire, parce que le mal qu’il 
éprouve eft fupérieur au mal qu’il pré- 
voit. Mais cet état n’eft pas l’état natu- 
rel de l’homme, & il eft peu durable , 
l’homme rendu à lui-même peut prendre 
des précautions pour le prévenir. En un 
mot la pratique des vertus fociales étant 
l’état naturel de l’homme, il eft toujours 
poflible de l’y ramener. 


i 
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SECTION SIXIEME. 

Des diffhrentes efpeces de fociétés que for- 
ment les hommes , de leurs Loix , ^ de 
Pobéijfance que Pon doit à ces Loix. 

(^-UATJD l’homme fortiroit des mains 
de la Nature , comme la Fable nous re- 
préfente les Géants fortants du fein de la 
terre, avéc des forces prodigieufes , & 
avec des armes redoutables \ il feroit ce- 
pendant encore un être foible & malheu- 
reux , s’il étoit ifolé fur la terre , s’il avoit 
à combattre feul les animaux réunis, les 
éléments, les maladies, & les infirmités; 
ainfî, quelle que foit l’origine de l’hom- 
me, dans qiielqu’état qu’il ait commen- 
cé à exifter , il a eu befoin de s’unir aux 
autres hommes, & il eft déterminé par 
fon organifation à les rechercher & à s’unir • 
à eux. 

Le befoin de fe nourrir elfentiel à l’hom- 
me, eft facile à fatisfaire dans quelque 
lieu qu’il fe trouve fur la terre,- ainfi ce 
befoin ne doit caufer aucune haine en- 
trés les hommes que leur foibleife a réunis. 

Le befoin de fe reproduire qui lui eft 
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commun avec tous les animaux, forme 
entre les deux fexes une union elfemiel- 
lement différente de celle de tous les 
animaux, il développe des fenciments d’a- 
mour , de complaifance , de tendrefle , 
qui rendent l’homme & la femme capa- 
bles de fe dévouer au bonheur l’un de 
l’autre , lors même qu’ils n’éprouvent 
point le befoin qui réunit les deux fexes. 
Le delir de fe reproduire , forme donc 
entre les deux moitiés du genre humain, 
un attachement ten'dre, conttaiit , & à 
l’épreuve des caufcs qui produifent le dé- 
goût, les caprices , l’indifférence & la dé- 
funion parmi des êtres qui ne font unis 
que par des befoins purement phyfiques , 
ou qui n’ont pour objet que leur propre 
bonheur , fans égard pour le bonheur 
des autres. 

Les Loix que la Nature a établies pour 
la reproduélion de l’homme , fa foibleffe 
& la longueur de fon enfance, le foin 
des peres & des meres pour fon éduca- 
tion , lient les peres & les enfants par 
l’habitude de la tendreffe & de la recon- 
noilfance qui rendent les plaifirs & les 
malheurs communs à toute la famille. 
Ainli à mefure que les hommes fe mul- 
tiplient, la fphere de la tendreffe & de 
l’attachement , fi je peux parler ainfi , 
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is’étend , fon adivité augmente , & forme 
de toute la famille, une aflemblée d’hom- 
mes dont i’exiftence devient précieufe à 
ceux qui la compofent. 

Par la conftitution organique , l’hom- 
me foulfre , ou relTent du plaifir lorfqu’il 
voit un autre homme heureux ou fouf- 
frant. L’homme reçoit donc de la Natu- 
re une fenfibilité qui le porte vers tous 
les hommes , qui l’unit à eux , qui l’alTo- 
cie , pour ainfi dire , à leur bonheur & à 
leur malheur , indépendamment de l’édu- 
cation & de la réflexion. Il y a donc une 
parenté naturelle entre tous les hommes , 
& la fenfibilité organique fuflflt pour pro- 
duire entr’eux un attachement fembla- 
ble à celui que produifcnt la naiflTance 
& l’éducation entre les enfants d’un mê- 
me pere. 

Lorfque les hommes fe rapprochant 
ceflent de mener une vie errante , & fe 
fixent , le loifir dont ils jouïflent , leur 
rend la compagnie des autres hommes 
agréable, utile, & même néceflaire: ils 
y trouvent des fecours contre les périls , 
du fouldgement pour leurs maux , de la 
confolation dans les afflidions : les infir- 
mités mêmes de la condition humaine, 
concourent avec le fentiment de l’huma- 
nité pour unir les hommes par un fen- 

timenc 
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timent d’intérêt réciproque , qui fe joint 
à l’humanité pour lui aider à triompher 
des répugnances de la parefle & de la dé- 
licatelfe, dans le foulagement des infir- 
mes, qui peut devenir le fupplément de 
la compafiîon & de la bienfaifance natu- 
relle , tenir tous les hommes unis , & 
les engager à fe fecourir , malgré le dé- 
fagrément que leurs infirmités & leurs 
foiblelfes peuvent caufer dans leur aifo- 
ciation. 

. Le fecours que reçoit un malheureux 
fait naître dans fon cœur un fentiment 
de reconnoiflance qui lui rend la vie de 
fon bienfaiteur précieufe , & qui augmen- 
te la bienveillance du bienfaiteur. 

Le fervice qu’un homme rend à un 
malheureux, n’infpire pas feulement de 
la reconnoilTance au malheureux, il la 
j&it naître dans le cœur de tous ceux qui 
connoiifent fon bienfait , il leur devient 
cher, ils s’emprelTent de lui témoigner 
leur attachement, leur eftime, leur. zele.‘ 
Le zele , l’eftime , l’attachement du pu- 
blic, produifent dans l’homme bienfai- 
fant un fpeélacle flatteur & touchant, 
qui fait naître dans fon cœur le defîr d’ètre 
utile à tous les hommes. La bienfaifaiu 
çe naturelle & l’humanité qui ne paroilV 
fent deftinées qu’à empêcher l’homme de 
TQm IL , L 
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nuire , deviennent des fources de boiiî 
heur , & des principes de générofité. L’hom- 
me eft bienfaifant par amour pour les au- 
tres, par goût pour la bienfaifance , & 
par intérêt perfonnel ; il eft capable de 
faire des facriâces au bonheur de Tes fem- 
blabies. 

A tous ces motifs, la Nature ajoute 
le fentiment de l’amitié plus tendre , plus 
vif & plus puilTant que toutes les autres 
inclinations naturelles. Far lui, la Na- 
ture donne à chaque homme une confo- 
lation , un fecours , un bonheur toujours 
préfent, un aftbcié qui n’a pour objet 
que le bonh^. r de fon aflbcié j & qui 
lorfqu’il faut le procurer, n’eft jamais 
effrayé par les périls, ou rebuté par les 
difficultés. 

La Nature ne s’eft pas contentée de 
donner à l’homme , tous ces fentiments , 
toutes ces inclinations , comme autant 
de maîtres, de moniteurs & de guides. 
Elle a mis dans fon cœur des témoins, 
des juges, des rémunérateurs plus équi- 
tables & plus généreux que les hommes s 
la raifon & la confcience , qui rempliftent 
l’ame de l’homme bienfaifant , de làtis- 
faâion & de plaifir, lorfqu’il eft ignoré 
ou même condamné, mais des juges ine> 
iorables qui le condamnent & qui le pu- 
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rîflent , s’il eft mal-faifant, & lors même 
que les hommes lui dégüifent font in- 
juftice. 

Le malheur rendu par les Loix de la 
Nature , inféparable de toutes les adions 
qui nuifent au bonheur des autres vient 
au fecours de la raifon & de la confeien- 
ce, & femble être toujours en vigie pour 
repoufler vers le bonheur général tous 
ceux qui ne cherchent que leur bonheur 
particulier. Enfin , fi l’homme rélîfte à 
t«us ces motifs, la Nature lui montre 
une puilTance immenfe qui promet les 
plus magnifiques récorapenfes à la bien- 
fiiirance & à la vertu , qui punit par les 
châtiments les plus rigoureux, l’injuftice 
& l’inhumanité. 

C’eft l’auteur de la Nature qui eft le 
principe & la caufe de toutes les inclina- 
tions fociales de l’homme, de toutes fes 
facultés , de tous fes befoins : c’eft lui 
qui a mis dans tous les événements , l’or- 
dre qui y régne conftamment. Rien ne 
peut le changer , ainfi les hommes , non- 
îeulement pour obéir à l’Etre-ftiprême , 
mais encore pour être heureux fur la ter- 
re, doivent former entr’eux une fociété 
qui a pour Loix les vertus fociales que 
nous avons trouvées dans le cœur de l’hom- 
me s ils doivent compofer une famille. 

L a 
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La multiplication des hommes ne leuif 
permet pas d'habiter dans les mêmes 
lieux , dans les mêmes contrées , ils font 
obligés de fe partager, & de former des 
corps féparés , à qui la nature du climat 
qu’ils habitent, & les différentes circonC- 
tances, font prendre des mœurs & des 
idées particulières , des moyens différents 
de fe nourrir, & d’arriver au bonheur. 

Cette diftribution des hommes en dif- 
férents corps, ne change point l’effen- 
ce de l’homme. Les relations effentielles 
que la Nature a mifes entre un homme 
& un autre homme fubfiftent , dans quel- 
que contrée qu’ils habitent. Ainfi , il y a 
effet! tielle ment une fociété générale & uni- 
verfelle , qui embraffe tous les hommes > 
& des fociétés particulières , dont les mem- 
bres fans fe détacher de la grande fociété , 
ont cependant des Loix particulières , qui 
ne peuvent être que des applications dif- 
férentes des Loix de la fociété générale. 

C’eft dans la connoiffance de ces Loix, 
que la morale & la Politique doivent cher- 
cher les moyens de gouverner les hom- 
mes & de les rendre heureux; le déve- 
loppement que nous avons fait des be- 
foins, des inclinations & des facultés de 
l’homme , les effets que nous avons vus 
attachés au bon ufage ou à l’abus que 
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rhomme en fait , contiennent ces Loix i 
mais la connoilTance m’en paroît fi né- 
ceflaire que je n’ai pas regardé comme 
une répétition inutile de les rapprocher,’ 
d’en faire en quelque forte des apho. 
rifmes de Droit naturel & de Droit des 
gens, de Morale civile & de politique 
générale, dans Icfquels on pût voir le 
précis du fyftême de la Nature par rap- 
port à la fociété que les hommes dot. 
vent former & par rapport au bonheur 
auquel ils doivent afpirer: j’examinerai 
enfuite quelle efpece d’obéiflance l’hora, 
me doit à ces Loix. 



I i 
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CHAPITRE I. 

J)e la Jociété tmivei-felle , ou de la fociêti 
que forment tous les hommes , ^ des Lwjfi 
de cette fociété. 

to T jpg befoins , les inclinations dé 
l’homme , le rapport de Ibn bonheur avec 
les phénomènes de la Nature , le conduis 
ient à la connohTanee d’une intelligence 
iuprème qui a créé le monde & l’homu 
me, qui a donné des Loix à la Nature, 
& prefcrit des réglés à l’homme î qui veut 
en être honorée, & à laquelle l’homme 
doit un culte. 

Que cet objet foit ou ne foit pas le pre- 
mier dans l’ordre du développement des 
inclinacions Sc des qualité fociables de 
l’homme , confidéré dans un état de pure 
nature , il en eft certainement fa fin } il 
ed: donc non-feulement le plus important, 
mais encore 'le premier des principes 
du Droit naturel pour l’homme qui a 
réfléchi , & aucun homme ne peut igno- 
rer invinciblement que cette intelligence 
cxifte, & qu’il lui doit un culte. 

:t\La diftance des lieux, la düOférencf 
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des climats » ne changent ni l’organifatioa 
de l’homme, ni fon elTence : par-tout ü 
a les mêmes befoins & les mêmes incli- 
nations naturelles j tous les principes de 
bienfaifance & d’humanité qui naiffent de 
i’organifation de l’homme, & du fond 
de Ton ame , fubfiftent donc entre tous 
les hommes, quelque climat qu’ils habi- 
tent , & fous quelque gouvernement qu’ils 
vivent. Ainfî par-tout où deux hommes 
fe rencontrent, ils font dans un état de 
paix & de fociété : avant qu’ils aient fait 
aucune convention, il font unis, alliés 
& freres. 

3?. Les principes de Sociabilité que 
pous avons expofés , font des réglés qui 
doivent diriger la conduite de l’homme ÿ 
elles lui font prefcrites par l’intelligence 
créatrice , & il ne peut s’en écarter fans 
devenir malheureux: puis donc que ces 
principes exiftent dans tous les hommes 
& dans tous les tems, ils font des Loix 
immuables & perpétuelles de la fociété 
générale que tous les hommes doivent 
former fur la terre. 

4 ^. La réunion de ces principes forme 
le droit naturel. 

, 5*. Par ce que nous avons dit fur l’hu- 
manité , fur la bienfaifance & fur l’amitié 
naturelle, l’homme fouâre lorfqu’il voit! 

.L4 ' 
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foufFrir un autre homme , il éprouve cîiî 
plaifir lorfqu’il le voit heureux, il defire 
de communiquer le bonheur dont il jouit 
lui -même; ainfi de Droit naturel, un 
"homme doit lorfqu’il le peut, contribuer 
au bonheur des autres, de quelque Na- 
tion , de quelque Pays , d» quelque con- 
dition qu’il foit. 

6 °. Les hommes ont un delîr naturel 
de l’amitié de leurs femblables, & par 
l’inftitution de la Nature , il ne peut fai- 
re naître ces fentiments que par des aéles 
d’humanité, de juftice & de bienfaifan- 
cc : ainfi par le Droit naturel , il ne fuffit 
pas que l’homme ne falfe point de mal, 
il faut qu’il foit utile aux autres, que 
fa juftice & fa bienfaifance foient aélives. 

7 ®. Puifque l’eftibne & l’amitié contri- 
tribuent au bonheur de l’homme , & que 
dans l’inftitution, de la Nature , la bienfai- 
fance aélive fait naître ces fentiments, 
ont doit de Droit naturel, de l’eftirae 
& de l’amitié à tous les honimes juftes 
& bienfaifants. 

8'. L’omme craint naturellement la hai- 
ne & le mépris des autres hommes,- par 
l’inftitution de la Nature, l’injuftice-, la 
méchanceté, font naître ces fentiments, 
& ils font deftinés à réprimer l’homme 
inhumain , injufte & méchant : c’eft; douq 
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manquer à une obligation naturelle que 
de ne pas témoigner du mépris, de la 
haine & de l’indignation à l’injufte, au 
méchant , à l’homme dur & infenfible : 
c’eft violer le Droit naturel que de té- 
moigner à cet homme, du relped, de 
l’eftime & de l’amitié: car puifqiie la Na- 
ture a dépofé dans notre cœur la haine 
& le mépris comme une force deftinée à 
réprimer les méchants , l’homme qui ca- 
che ces fentiments, qui les étouffe par 
crainte, eft un lâche qui abandonne foii 
polie, il trahit la Nature & la fociété 
générale. 

9*. Par l’inftitution de la Nature , le 
malheur d’un homme n’ell point néceffai- 
re à l’exiftence d’un autre homme, l’hom- 
me ne peut même voir fouffrir fon fem- 
blable fans reffentir de la douleur j on 
viole donc le Droit naturel en ne fou- 
lageant pas un malheureux, & en faifant 
fervir le malheur des autres à fon plaifir. 

La traite des Negres qui n’a pour objet 
que de procurer à l’Europe des produc- 
tions de luxe, & qui entretient dans le 
fein de l’Afrique la guerre & la défla- 
tion , eft donc une tranfgreflîon horrible 
du Droit naturel , laquelle par une fuite 
des Loix de la Nature , ne peut manquer 
fde devenir funefte à l’Europe. 
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Le Négociant infatiable ,• le Colon avî- 
âe , en arrachant les Negresà leur patrie, 
en les poliqant , en leur apprenant les arts , 
travaille à former dans l’Amérique une 
pniflance qui fera peut-être formidable ua 
jour aux Nations commerçantes de l’Euro- 
pe : peut-être verra-t-on un jour les Negres 
& les Américains élever un état puiflant 
dans le nouveau Monde , & les Européens 
dépouillés de leur puidance dans ces con- 
trées , conferver leurs goûts pour les pro- 
duélions de ces climats, & ne pouvant 
jéduire à la limplicité de la Nature, fe 
Élire la guerre pour fe procurer de l’ar- 
gent avec lequel ils achèteront le fucre, 
rindigo, le café, &c. 

lo*. Par l’inftitution de la Nature tous 
les hommes reflentent les maux de leurs 
lèmblables: un homme qui Fait du mal 
à un autre homme , en fait à tous ceux 
qui le voient , à tous ceux qui le favent : 
aiiiG le Droit naturel oblige à défendre» 
à fecourir , à protéger le foible contre le 
fort, la douleur que nous caufe la vue 
du. foible opprimé, eft un ordre que la 
Nature nous donne pour courir à fon 
fecours. 

1 1 Puifque l’homme n’agit que pour 
être heureux, & que le malheur de fon 
femblable u’eft pas naturellement nécedaire 


■ 1 


Digitized by Googh 



De LA Sociabilité*. 17^ 

à fbn bonheur, un homme en fe défen- 
dant ne doit jamais aller au de-là de ce 
qui eft indifpenfable pour réprimer l’ag- 
grefleur & pour le contenir, la clémen- 
ce eft donc une obligation naturelle. 

12 ®. Puifque l’homme n’agit que pour 
être heureux, & que la Nature ne le 
feit point naître ennemi de fes fembla- 
bles, c’eft un devoir d’attribuer le «al 
qu’il fait, à quelqu’erreur , & non pas au 
defir de nuire : l’indulgence eft donc en- 
core une obligation naturelle , & une 
juftice , auiH bien que le pardon des 
oftenfes. 

1 3®. Par l’inftitution de la Nature . 
l’homme ne fent de l’eftime & du refpedt 
que pour la bienfaifance généreufe, pour les 
talents confacrés au bonheur général , 
pour les grandes qualités utiles : l’homme 
qui prétend au refpeél , & qui exige des 
hommages comme puiflant, ou comme ^ 
defeendant d’hommes puiflants , viole donc 
le Droit naturel , auffi bien que ceux qui 
le relpedent & qui lui rendent des hom- 
mages. 

En effet , la Nature a confié à l’hom- 
me, le refpeél & les hommages pour ré- 
compenfer la vertu, & pour encourager 
la bienfaifance: c’eft un bien dont elle 
le fait dépoilcaire & dont elle lui confie 
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la diftributioii pour le bonheur généra! 
de rhumanité : en gratifier la puiflance 
qui n’eft que terrible & dangereufe , oii 
la naiflance & la dignité fans bienfaifance 
& fans vertu , c’efl: encourager l’auda- 
cieux & l’opprelfeur , c’efl: fe déclarer le 
fauteur de l’orgueil qui rend l’homme in- 
fenfiblc & inhumain , c’efl: empêcher que 
le# hommes ne confacrent leurs talents 
au bonheur général. 

14®. Il paroît que la Nature fait naître 
les hommes avec les mêmes difpofîtions, 
les mêmes talents , les mêmes inclinations , 
& par conféquent dans un état de par- 
faite égalité. Qiiand il feroit vrai qu’elle 
met des différences dans leurs talents & 
dans leurs facultés , l’homme le plus rare 
& le plus diftingué ne peut favoir fi les 
autres hommes n’ont pas requ des , talents 
fupérieurs à ceux qu’il a requs, s’ils n’eut 
fent pas été ce qu’il eft & peut-être fu- 
périeurs à lui; s’ils avoient été dans les 
circonftances dans lefquelles il s’eft trou- 
vé : la fupériorité de talents , de lumiè- 
res, de forces, ne doit donc point affoi-' 
blir le fentiraent de l’égalité naturelle 
entre les hommes , aucun n’efl: en droit 
jde fe croire naturellement fupérieur à un 
autre homme. 

Le vaniteux qui fe complaît dans le% 
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chofes qui ne le rendent ni meilleur , ni 
plus eftimable , & qui méprife ceux qui 
en font privés , le lüperbe qui fe glorifie 
dq fes avantages ou de fes qualités , qui 
s’élève infolemment au - deflus des autres, 
l’arroganc qui vante & qui s’exagere fes 
talents & fes droits , violent le Droit na- 
turel. 

Ainfi l’humilité, ou cette difpofition 
d’efprit & de caradlere qui fait que l’hom- 
me s’eftime toujours moins qu’il ne vaut , 
& qui fuppofe dans les autres , des qua- 
lités qui auroient pu les rendre fupérieurs 
à lui i la modeftie , ou cette difpofition 
d’efprit & de cœur qui fait que l’hom- 
me ne fe prévaut jamais de ce qu’il re- 
connoît d’eftimable en lui , qui s’efforce 
bien plus d’ètre utile que d’attirer l’atten- 
tion , de mériter l’eftime que d’obtenir des 
éloges , font des obligations preferites par 
le Droit naturel. 

15’. L’homme vain n’afpire qu’à deve- 
nir l’objet de l’attention des autres j le 
fuperbe ne defire que d’exciter l’admira- 
tion & la crainte l’arrogant ne s’occupe 
que de fes prétentions; la bienfaifance 8 ç 
l’amitié ne font point les motifs qui font 
, agir ces hommes, ils font ennemis du bien 
qui n’eft pas favorable à leurs defirs ; ilç 
• font dans la dilpoiicion de faire le mal 
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qui les flatte, parce qu’ils n’ont point 
placé leur bonheur dans la (atisfadtion in- 
térieure que produifent la bienlaifance & 
l’amitié , mais dans les louanges , dans 
les applaudiflemens, dans les marques ex- 
térieures de refpedl: qu’on leur rend. 

Cependant dans l’inllitution de la Na-' 
ture, on ne doit le refpeél, l’eftirae & 
l’attachement qu’à la bienfaifance , à la 
Vertu : ainfi par le droit naturel , on 
doit refufer à l’homme vain , orgueilleux, 
fujfHrant , des témoignages de conndération, 
de refpedl:, d’elKme , que la fociété civile 
ne preferit pas. Il faut, pour ainfl dire, 
diftinguer le citoyen de l’orgueilleux, re- 
fufer à l’orgueil toutes fes prétentions , 
& n’accorder que ce que l’on doit au ci- 
toyen ; il faut qu’il fente que c’efl: à l’hu- 
manité qu’on accorde les égards qu’on 
lui marque, ou à quelque bonne qualité 
qu’il a , & non pas à l’excellence chiméri-i 
que qu’il révéré dans fa perfonne. 

Ainfi , lorfque Xerxès eut réfolu de faire 
la conquête de la Grece, il envoya des 
Ambaflàdeurs à Sparte, pour demander 
de la terre & de l’eau, qui étoient les 
lignes de la foumifiion. Les Lacédémo- 
niens jetterent une partie des Ambaflàdeurs 
dans des gouffres, & l’autre dans des 
puits, leur dilànc qu’ils pouvoient empor- 
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ter à Xerxès de la terre & de l’eau. Co 
Monarque, fous prétexte de venger Pou- 
trage fait à fes Ambafladeurs , fit des pré- 
paratifs de guerre qui menaçoient toute 
la Grcce. Les Lacédémoniens , à la vue 
des maux que cette guerre alloit caulèr à 
la Grece, envoyèrent des Ambafladeurs 
qui s’offrirent de mourir pour réparer 
l’injure faite à Xerxès dans la perfonne de 
fes Ambafladeurs. Lorfque ces Lacédémo- 
niens furent arrivés & préfentés au Roi 
de Perfe , on ne put jamais les engager 
à l’adorer , ils répondirent qu’ils n’étoienc 
pas venus pour cela, mais pour mou- 
rir (a). 

i6*. Cette efpece de fierté n’a rien de 
dur & d’orgueilleux , elle s’allie avec la 
bienfaifance , avec l’humanité } ainfi,lorC> 
que Ptolomée , obligé de fertir d’Alexan- 
drie, alloit à Rome implorer le fecours 
du Sénat contre fes fujets , & qu’il abor- 
da à Rhodes où étoit Caton d’Utique, il 
envoya chez lui, „ ne doutant pas^que* 
„ dès que Caton fauroit fon arrivée , il 
J, ne vint le vilîterj mais Caton répon- 
j, dit à l’envoyé que Ptolomée vint le 


(fl) Herodot. /. 7. Plutar. dits not. des 
Lacédémoniens. 
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„ trouver s'il avoir afiaire à lui , ce qu'ii 
» fit. 

„ Quand il entra , Caton n’alla point 
„ au-devant de lui , il ne daigna pas mè- 
jj me fe lever de fon fiegej mais après 
,j l’avoir falué fans façon , comme un 
„ (impie particulier , il lui die de s’aifeoir. 
5, Cette réception fi feche , déconcerta un 
„ pep le Roi , qui fut fort étonné, de 
„ trouver avec des dehors fi (impies , fi 
„ populaires & fi chétifs , des maniérés fi 
„ fieres & hautaines. Mais , quand il eut 
„ commencé à lui parler de fes affaires, 
„ il entendit de lui , des difeours d’une 
5, fageflè profonde , & tous pleins d,e fran- 
„ chife & de liberté : car Caton blâma 
3, fort ce qu’il faifoit , & lui remontra 
„ quelle grande félicité & quelle vie royale 
„ il abandonnoit, pour aller fe livrer à 
), une dure fervitude, à des travaux in- 
„ finis, à toute la corruption & à toute 
3, l’avarice des puiflànts de Rome, que 
n l’Egypte même, quand elle feroit con- 
„ vertie en or , pourroic à peine rafia- 
,3 fier. Il lui confeilla donc de s’en retour- 
„ ner & de fe raccommoder avec fes fu- 
33 jets , il lui oifrit même de l’accompagner 

pour ménager cet accommodement. Pto-' 
„ lomée crut entendre , non l’avis d’un 

f, homme 
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Çj homme fage, mais l’oracle d’un Dieu (rt). 

17°. Les befoins, les penchants, les 
inclinations que l’homme reqoit de la Na- 
ture , étant des réglés & des loix , qui 
doivent le conduire j tout homme qui fe 
met librement dans un état où il ne peut 
plus obéir aux Loix, vio'e le droit na- 
turel : ainfi l’intempérance efl: un crim^. 

i8“- Tous les principes de droit naturel 
que nous venons d’expofer , font des fen- 
timens, des inclinations, des penchants 
qui agilTent & qui fe développent dans 
l’homme , par l’expérience même feule. 
Il n’ed: pas d’homme qui en réfléchiflânt 
ne puilfe connoitre la néeellité de fuivre 
CCS réglés i le defir du bonheur & la 
crainte du mal , déterminent l’homme à 
porter fes réflexions fur tous ces objets ; 
il ne peut donc y avoir d’ignorance in- 
vincible de la loi naturelle. 

Les principes que nous venons d’ex 10- 
fer font donc le vrai code de la Nature, 
& Hobbes reconnoit lui-mème que ce font 
autant de Loix naturelles. 

Ces principes font des Loix naturelles 
félon cet Auteur, parce qu’ils font le fcul 
moyen de vivre en paix, & que la paix 


(fl) Plutar. , vie de Caton d’ütique. 
Tome IL M 
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cft rétat auquel l’homme doit tendre : il 
regarde ces Loix comme des barrières que 
la prudence oppofe à la méchanceté , & 
non comme des ordres que la Nature 
nous donne d’ètre utiles aux autres hom<. 
mes : comme des précautions contre le 
mal, & non comme des fources de bon- 
heur i ainfi , jamais fon cœur n’avoit éprou- 
vé le plaiHr que cauFe la' bien&ifance , la 
reconnoidauce & l’amitié. 
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CHAPITRE IL 

Des fociétés particulières , ^ de leurs Loix 
ejfentielles. 

ÏJ'ne partie de la furface de la terre 
elt couverte par les eaux qui Forment les 
mers, des lacs , des fleuves, des rivières, 
& qui partagent la terre en une infinité 
de divifions plus ou moins étendues. 

La portion du globe tcrreflre qui n’eft 
point fous les eaux, contient des mon- 
tagnes , des vallons , des plaines , des cô- 
teaux, dont les produdlions & la fécon- 
dité varient à l'infini. Prefque par - tout , 
on rencontre des terreins ftériles plus ou 
moins étendus. Les hommes , en le mul- 
tipliant , ont donc été forcés de fe parta- 
ger & de former des corps diftingués & 
réparés : la düFérence des alimens & des 
contrées dans lefquelles les hommes fe font 
difperfés , a mis beaucoup de variété dans 
leurs reflburces, pour fatisfaire leurs be- 
foins primitifs , 8c par conféquent beau- 
coup de diverfité dans leurs mœurs, dans 
leurs caraderes , & dans leurs idées. 

Dans la haute Afie où le terrein pro- 
digieufement élevé, fe trouve trop froid 
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pour que les grains & les fruits y mûriC. 
fent , & pour que les arbres y croilTent i 
la Nature ne produit que des pâturages, 
füuvcnt entre-coupés par des étangs, par 
des 1 ics , par des cantons ftériles j les hom- 
mes qui s’y font retirés, font naturelle- 
ment devenus pafteurs & errants ; ils ont 
peu de loifir , ils n’ont pas eu befoin de 
beaucoup d’amufemens, ils n’ont point 
Inventé d’arts agréables, ils n’ont point 
exercé leur raifon fur des objets de ipé- 
culation. 

\ Il en a été de même à peu près des 
Germains , des Gaulois dans leurs forêts , 
des Arabes dans leurs plaines , tantôt fté- 
rÜes , & tantôt abondantes , & prefque 
toujours coupées par des plages fablonneu- 
neufes , ils ont été pafteurs & errans, 
comme les Tartares de la haute Afie : 
mais ayant plus de relfources pourfe nour- 
rir , placés fous un climat moins rigou- 
reux, les Germains Si les Gaulois ont eu 
plus de loifir , plus de befoin de s’éclai- 
rer ; leurs facultés intelleduelles ont du 
fe développer chez eux beaucoup plus que 
chez les Tartares , & plus encore chez les 
Arabes , que chez les Gaulois & chez les 
Germains. 

La diverfité des climats fait fur nos or- 
ganes & fur nos facultés , les mêmes e£. 
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fets que produit fur tous les êtres feiîfi- 
bles , la diiférence des faifons & du fpec- 
tacle que nous offrent le ciel & la terre. 

Au midi de l’Afie & de l’Europe , en 
Egypte & dans l’Inde, où la Nature pro- 
duit abondamment des grains, des fruits, 
les hommes font devenus cultivateurs , & 
fédentaires : mais ces contrées fi favori- 
fées de la Natures le lion , le léopard, le 
rhinocéros, Icbufle, l’éléphant, une pro- 
digieufe quantité d’animaux pâtiirans fem- 
blent les dü'puter à l’homme. Il a donc 
fallu que dans chacune de ces contrées les 
hommes fulfent cultivateurs & armés. 

Tous les hommes ne nailfent point 
avec des difpofitions égales pour cultivée 
la terre, pour conduire les troupeaux, 
pour donner la chalfs aux animaux terri- 
bles i & quand ils naîtroient tous avec des 
forces égales , il auroit encore fallu for- 
mer des clalfes différentes pour cultiver la 
terre, pour défendre les moiffons contre 
les bêtes fauves , & les troupeaux contre 
les animaux carnaciers : à mefure que les 
befoins ont varié, ou fe font multipliés , 
ces claffes ont changé , ou fe lont liiulti- 
pliées. 

Il a fallu nécelfairement quelque puif- 
fance qui affîgnât à chacun là clalfe , & à 
chaque clafle fes fonéfioiis. 

M 3 
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Par la loi établie pour la réprodnélîon 
& pour la multiplication des hommes, 
cette puilTance a réfidé naturellement dans 
le chef de famille: ce pere , ce chef de fa- 
mille a exercé un empire abfolu, quin’a- 
voit pour objet que le bonheur de la fa- 
mille. Voilà la première fouveraineté, & 
le modèle fur lequel fe font formées natu- 
rellement toutes les fociçrés particulières. 
Les gouvernemens font communément 
monarchiques dans leur origine. Après la 
mort du pere de famille ce fut le fils aîné 
qui gouverna comme plus éclairé, plus 
inftruit, comme celui que le pere avoit 
fait dépofitaire de fes delfeins , de fes vo- 
lontés , de fes lumières. Au défaut du fils 
aîné, onchoifit le meilleur, le plus éclai- 
ré & le plus vertueux: on ne foupqonna 
pas qu’il pût abufer de fon autorité , or» 
ne fongea pas à preferire des bornes à fa 
puilfance , ou à lui impofer des conditions : 
on ne voyoit point dans ces tems quel 
befoin le chef de la république pouvoit 
avoir de foire du mal : quel mal pouvoit- 
on craindre, d’un pere qui trouvoit fon 
bonheur dans les foins qu’il donnoit à 
fa famille ? 

Lorfque les Souverains s’écartèrent des 
vertus du pere de famille , on crut que 
c’etoit par erreur , ou par ignorance : on 
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fe contenta de les rappeller aux foins que 
le pere de famille doit donner au gouver- 
nement de Tes enfans. 

Le gouvernement Monarchique efi: (î 
beau , li conforme à la Nature , fi propre 
à faire régner la paix & le bonheur , que 
les Nations éclairées, vertueufes & fenfi- 
bles aux charmes de la tendrcflè , ne cru- 
rent pas devoir changer cette confiitutiori 
pour quelques égaremens du Souverain, 
& c’eft ce qui a rendu le pouvoir abfolu 
des Rois & des Souverains fi durable en 
Egypte , dans l’Inde, à la Chine. 

Chez les Nations dont la vie fut agitée, 
la nourriture peu abondante , le repos, ^ 
le loitir rare, le fentiment de la tendreflè 
& de la bienfaifance fe développa moins, 
on eut pour le Souverain moins d’attache- 
ment J Ton autorité ne fut pas ablblue , 
il ne fut qu’un chef comme chez les Sau- 
vages Ue l’Amérique , chez les Germains 
& chez les Gaulois. 

Enfin dans les lieux où l’abus de la 
puilîânce devint excelîîf & intolérab'e , elle 
fut modifiée, ou abfolument éteinte com- 
me dans la Grece , & la puiflance Souve- 
raine fut exercée , tantôt par la fociété 
même , & tantôt par des Magiftrats à l’au- 
torité defquels on donna des bornes , des 
furveillans , des cenfeurs. 

M 4 
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Ainfi les fociétés particulières ont pris 
une infinité de formes différentes ; mais 
elles ont toutes des Loix eflcntielles qui 
font les mêmes. Par-tout la puiflance Sou- 
veraine a les mêmes droits & les mêmes 
obligations , par tout les fujets ou les Ci- 
toyens ont les mêmes devoirs & les mê- 
mes avantages elfentiels. 

1°. Les hommes renfermes dans ces di- 
vifions n’ont point changé de Nature , 
tous ont les principes de Sociabilité , & 
leur réunion les développe fucceiîivemenr. 

Tous ces principes de Sociabilités ten- 
dent à conferver la paix & à confacrer les 
forces, les talens, l’induftrie de chaque 
particulier au bonheur général , c’eft vers 
cet objet , c’eft à cette fin que conduifent 
tous les befoins de fhomme , toutes les 
inclinations , tous les penchants qu’il a 
reçus de la Nature j ces befoins , ces pen- 
chants , ces inclinations font des Loix dans 
tous les lieux, dans tous les pays, fous 
tous les climats , puifquc l’homme les porte 
par tout : c’ell donc une obligation natu- 
relle à chaque membre de la fociété que 
de travailler pour le bonheur général , & 
c’ert une violation de la Loi naturelle que 
de féparer fon intérêt perfonnel de l’inté- 
rêt général de la fociété donc on ell ment-. 
bre. 

s , 

V 
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2®. Le bonheur général eft l’eiFet du 
concours de tous les membres de la fo- 
ciété. Il faut donc que dans chaque fociété 
particulière il y ait une autorité qui diri- 
ge les forces , les talens , l’induftrie des 
particuliers vers cet objet, qui régie les 
contributions & la nature des contribu- 
tions que chaque membre doit payer pour 
procurer le bonheur général} & comme 
c’eft pour chaque membre une obligation 
naturelle que de contribuer au bonheur 
général , c’eft auflî une obligation naturelle 
que d’obéir à cette puilTance, on ne peut 
lui être rebelle, ou éluder fes ordres fans 
violer la Loi naturelle } les ordres de la 
puilfance civile obligent en confcience. 

3 ". Cette puilfance violeroit également 
la Loi naturelle , fi elle ne faifoit fervir 
les forces, l’induftrie, les talens des mem- 
bres de la fociété , qu’à fon propre bon- 
heur , ou fi elle négligeoit d’appliquer ces 
forces & cette induftrie , de la maniéré la 
plus propre à procurer le bonheur géné- 
ral de la fociété. 

4®. Qiielle que foit l’origine d’un état , 
ou d’une fociété , la puilTance qui dirige 
les actions du Citoyen vers le bonheur 
général eft clfenticllement ^ne puilfance 
Souveraine, puifqu’elle réunit & fait agir 
à fon gré les forces de tous les membres 
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de la fociété. Il efi: même impolîîble que 
ia füciécé lubfifte , (î cette puiflance n’eft 
pas Souveraine. 

Par ce que nous avons dit fur la 
Nature de l’homme, fur fes befoins, fur 
fes penchants qui le portent à procurer 
le bonheur général de la fociété dont il 
cft Citoyen, par ce que nous avons dit 
fur l’origine & fur la Nature des fociétés , 
il eft clair que toutes les efpeces de gou- 
vernemens peuvent être légitimes , & que 
toutes font bonnes, lorfque les hommes 
font dociles aux infpirations de la Nature , 
parce qu’alors ils emploient toutes leurs 
forces en faveur du bien général ; mais 
elles font toutes mauvaifes & funeftes au 
bonheur des hommes lorfqu’ils fortentde 
la route que la Nature leur a preferite 
pour arriver au bonheur ; les mêmes cau- 
îes qui font que le Defpote & le Monar- 
que Ibnt les fléaux de la fociété, rendent 
l’Archonte , le Conful , le Dictateur , le 
Sénateur, le Magiltrat, le fimple Citoyen, 
dur , avide , impitoyable , tyrannique. 
Dans quels états vit - on plus de maux 
que dans les Républiques de la Grece, 
de Rome & de Carthage.*^ 

6°. Une fdfciété ne fera donc hsureufe 
qu’autant que le Souverain & tous les 
membres lé renfermeront dans les bor^ 
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lîcs que la Nature prefcrit à leurs befoins, 
& qu’ils obéiront aux .penchants & aux 
inclinations qu’elle leur donne. 

7*1 L’éducation publique & doraeftique 
doit tendre à développer tous les principes 
de Sociabilité qui font dans rhomtne,&. 
à y étouffer tous les defîrs & tous les be- 
foins qui écartent l’homme de la route 
que la Nature lui prefcrit pour arriver au 
bonheur. 

8 *. Quelque forme de gouvernement 
qu’on établilfe , ni la fociété , ni le Sou- 
verain , ni les Citoyens ne peuvent être 
heureux & puiflànts , par d’autres moyens 
que par la pratique des vertus fociales : 
ainG la vertu n’eft pas un reffort politique 
qui n’appartienne qu’à la République , ni 
l’honneur un motif particulier aux Mo- 
narchies : l’honneur qui n’exifte que dans 
les Monarchies, & qui ne fe trouve pas 
dans tout état policé, eft un faux hon- 
neur qui fait des courtifans & jamais des 
Citoyens (u). 


(rt) Je ne comprends pas bien ce que 
M. de Montefquieu entend par le mot 
d’honneur , lorsqu’il dit que ce reffort eft 
particulier à l’état Monarchique (Efprit 
des Loix /. 3 . 7 ). 
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9”. Par rinftitution même de la fociété 
tous les Citoyens emploient leurs talents , 


En effet , cet honneur eft ou le defir 
de fe fignaler par la foumiflîon aux Loix, 
cc par des adions utiles au public, ou 
c’eft feulement le defir de plaire au Mo- 
narque. 

Dans le premier fens , ce n’eft pas un 
faux honneur, mais ce n’efl: pas un ref- 
fort qui foit particulier à la Monarchie. 

Dans le fécond fens , il convient au 
Defpotifme comme à la Monarchie , & il 
n’a de bons effets pour le public qu’au- 
tant que le Monarque eft vertueux , & 
qu’il aime le bien public: ce n’eft que 
dans ce fens que l’on peut dire, que l’hon- 
neur eft un principe politique utile i c’eft: 
dans ce fens qu’un Ancien a pris le nom- 
d’honneur, loifque, comme M. de Mon- 
tefquicu , il en a fait un relfort politique 
de la Monarchie. „ Les dominations & 
„ principautés tyranniques, dit -il, ont 
„ un feul bien au lieu de plufieurs maux , 
„ qui eft rhonncur & la gloire j s’ils com- 
„ mandent à de grands hommes , cela 
„ montre qu’ils font encore plus grands, 
„ &. s’ils ne vifoient qu’à leur fûreté au 
,j lieu de i’homièteté , ils ne devroient 
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& leur induftrie pour procurer le bonheur 
public, tous doivent donc être heureux 
& contens : chacun doit trouver dans la 
malTe du bonheur commun tout ce qui 
eft néccflaire pour qu’il foit content de 
fou exiftence & de Ton fort. 

lo”. Nous avons fait voir que l’eftime 
contribue au bonheur des hommes, & 
qu’ils font malheureux par le mépris; que 
l’on doit témoigner de l’eftime à l’homme 
utile , marquer du mépris ou de l’indi- 
gnation à l’homme nuilible ou inutile. C’ell 
donc une injuftice & une inhumanité 
dans l’homme d’un ordre fupérieur que 


„ feulement chercher qu’à commander à 
,3 pluficurs mouftres, plufieurs bœufs & 
„ plufieurs chevaux , non pas à plufieurs 
j3 hommes. Flutar. banquet des fept Sa- 

L’honneur n’étoit chez les Romains que 
l’eftime, la réputation, & la gloire qui 
s’acquiert par la vertu ; c’étoit pour cela 
qu’ils avoient placé le Temple de l’Hon- 
neur après celui de la Vertu ; enforte qu’on 
ne pouvoir entrer dans le Temple du Dieu 
Honneur qu’après avoir pafle par le Tem- 
ple de la Vertu. Gyraldi , hijî. Dsorum, 
Syntagma /. | 
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de méprifer le Citoyen d’un ordre inf^ 
rieur qui fe rend utile dans la place qu’il 
occupe, c’eft dans tous les Citoyens une 
baflèfle que de refpeder le vice de quelque 
décoration qu’il foit revêtu. 

1 1*. Le mépris ne rend pas feulement 
l’homme malheureux , il l'irrite , il le Ibii- 
leve. Ce n’cft donc pas feulement une in- 
juftice , une inhumanité dans l’homme en 
place que de commander avec mépris, 
que de traiter avec dureté & avec une 
fierté infultante le Citoyen qui lui eft 
fubordonné : c’eft encore un crime contre 
l’Etat, puifqu’on lui rend odieufe une 
autorité qu’on doit lui rendre aimable ; 
parce qu’elle ne peut fubfîftcr qu’autant 
que les Citoyens l’aiment. 

La Phénicie étoit foumife & fidelle au 
Roi de Perfe , il en avoit tiré de grands 
fecours d’argent, de vaiffeaux & de fol- 
dats : les Satrapes & les Officiers de guerre 
qui réfidoient à Sidon, en expofant les 
volontés du Roi , employoient des ter- 
mes de mépris & des paroles outragean- 
tes: le peuple s’irrite, forme le delTein 
de fecouer le joug des Perfes ,* il commu- 
nique fa haine & fa réfolution à toute la 
Phénicie. Tout s’arme contre le Roi de 
Perfe, on détruit fes Jardins , on punit 
de mort les Satrapes & les Officiers info- 
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!ents : le Roi de Perfe attaque Sidon avec 
toutes fes forces & avec toutes celles de 
Tes alliés , fes efforts font long-tems inu- 
tiles , enfin il corrompt le Roi de Sidon , 
la prifè de la Ville elt inévitable : les Si- 
doniens ne pouvant réfifter, brûlent leurs 
vaiiftaux , s’enferment dans leurs maifons 
avec leurs femmes & leurs enfants , y 
mettent le feu, & périffent au nombre 
de quarante mille. L’infolence des Satra- 
pes réduifit ainfi en un tas de cendres & 
de pierres une Ville floriffante qui avoit 
été (i utile à la Perfe. 

Voilà l’effet naturel & infaillible de 
l’infolence des Adminiftrateurs de la puif- 
fance Souveraine : la colere & la haine 
des peuples s’accroît iiffenfiblement par 
le mépris , par l’orgueil , par la dureté 
des hommes chargés de l’adminiRration ; 
& ce feu caché éclate au moment qu’on 
s’y attend le moins. 

I2“. L’égalité de bonheur peut exifter 
avec la différence que la fubordination 
met entre les hommes d’une même focié- 
té i car nous avons fait voir que l’hom- 
me n’eft point naturellement envieux & 
jaloux, & que la nature attache le bon- 
heur à la pratique des vertus fociales dans 
quelque état & dans quelque condition 
que l’homme foit. 
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13®. Le bonheur général étant l’objet 
eflcntiel de la fociété, il eft contraire à 
l’équité naturelle , & c’eft un principe 
deitrudif des vertus fociales que d’accor- 
der des diiHndions & des récompenfes 
aux qualités & aux talents qui ne con- 
tribuent point à rendre les hommes efti- 
mables & utiles à la fociété , c’eft dans 
l’autorité qui les accorde , une prévarica- 
tion , & dans celui qui les follicite & qui 
les obtient , un larcin. 

14*. Par les Loix de la Nature, la fo- 
ciété ne peut être puiflante & heureufe, 
qu’autant que la puiffance Souveraine fera 
dans toutes fes parties adminiftrée de la 
maniéré la plus avantageufe pour le bon- 
heur général. C’eft donc un crime que 
de fe déterminer par d’autres vues que par 
celles du bien général , dans le choix des 
perfonnes que l’on éléve aux dignités , 
aux magiftratures , ou à qui • l’on confie 
des emplois. C’eft manquer à un devoir 
effentiel que d’ètre chargé de nommer à 
quelque place que ce foit, dt de ne pas la 
donner au plus digne. 

^ 15°. Tout devant tendre au bonheur 
général de la fociété, il ne devroit jamais 
y avoir de dignités. fans fonélion, ou s’il 
y en avoit, elles devroient fe donner à 
rhomme qui s'feft rendu utile. 

16», 
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l6*. L’eftitne , l’amitié, la bienfaifance 
ides Citoyens , fi néceflaires pour le main- 
tien & pour le bonheur de la fociété ayant 
pour fondement l’égalité naturelle des 
hommes, toute diftinétion dans les rangs 
& dans les conditions , qui rompt cette 
égalité naturelle eft contraire aux princi- 
pes«de la faine politique. Tels font peut- 
être dans les fiécles corrompus , les titres 
héréditaires, la noblelTe venale & héré- 
ditaire. 

17®. La Nature conduit l’homme à la 
paix, à la bienfaifance, aux vertus focia- 
îes , par les befoins & par les inclinations 
qu’elle lui donne , par le plaifir qu’elle 
attache à la bienfaifance & à la vertu , par 
la douleur & par les peines qu’elles rend 
inféparables de la méchanceté, de la du- 
reté & des autres vices contraires au bon- 
heur de la fociété. 

Ces plaifirs, ces peines n’ont pas tou- 
jours alfez de pouvoir fur l’homme pour 
le fixer dans la pratique de la vertu , pour 
le garantir furement & toujours des vices 
contraires au bonheur de la fociété : il 
faut que la fociété ajoute aux récompeii- 
fes que la Nature attache à la bienfaifan- 
ce , aux peines dont elle punit la méchan- 
ceté , ce qui eft nécelfaire pour rendre 
l’homme conftamment vertueux & bien- 
TQmt IL N 
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faifant : il faut donc dans une fociété des 
Loix pour punir & pour récompenfer s 
mais ces Loix ne doivent punir ou ré- 
compenfer que tes adlions que la Nature 
elle-même punit , ou récompenfe : la puif- 
fance Législative n’efl; que le vicaire de la 
Nature, fi je peux parler ainfi. 

Semblable à la Nature , la puilfimce 
Législative doit faire enforte que jamais 
une adion bienfaifante ne foit fans récom- 
penfe, ou un ade de méchanceté fans 
châtiment. 

Indulgente comme la Nature , la puifi. 
Tance Législative ne doit jamais fuppofer 
l’homme méchant i & lorfqu’elle ne peut 
s’empêcher de condamner fon adion , elle 
doit le traiter comme un aveugle qui 
s’égare & qui cherche le bonheur hors de 
la route de la Nature : il faut qu’elle le 
falfe rentrer dans l’ordre focial , en ne lui 
faifant que le mal nécefiaire pour qu’il 
fente qu’il entroit dans la carrière du 
malheur. 

Mais il faut que la puilTance Législatri* 
ce inexorable comme la Nature, ne per- 
mette pas qu’un méchant homme jouïfie 
des avantages & des récompenfes dues à 
la vertu. 11 faut que l’homme qui a fa- 
crifié la vie, le bonheur de Tes conci- 
toyens, foit traité comme un tigre St 
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comme un lion furieux. 

Les Loix civiles ne font dond pas des 
reftridions appofées au Droit naturel « 
comme Hobbes le prétend , elles n’en font 
que l’application ou le développement. 

Tous les Citoyens devant obfer- 
ver les Loix de la fociété , il elt abfurda 
que le nombre en foit fi grand ou l’appli- 
cation Cl difficile qu’un homme qui palfe- 
roit fa vie à les étudier , ne pût s’alfureC 
de n’y pas contrevenir. 11 femble qu’alors 
les Loix, aux lieu d’ètre les protedrices 
& les guides des Citoyens , ne foient deC. 
tinées qu’à les égarer & à produire dans 
le fein de la' fociété une guerre inteftine 
qui arrache chaque Citoyen à fes occu- 
pations, & qui ab l'orbe lés talens & les- 
facultés d’un nombre prodigieux d’hom-» 
mes, dont les veilles & les travaux n’a- 
boutiffent , qu’à prouver qu’une certaine 
portion de terre appartient à Pierre & non 
pas à Jacques. 

Les Législateurs les plus fages ont vou- 
lu que leurs Loix fuifent allez (impies 
pour être apprifes & retenues par les hom- 
mes les plus groffiers & c’elt pour cela 
que dans l’antiquité la plus reculée, les 
Loix étoient écrites en vers. 

En négligeant, cette fîmplicité, dit la 
Mothe le Vayer j les tribunaux de Juftke 

■ N a 


Digitized by Google 





ï9^ De la Sociabilité,’ 

produifent des effets tous contraires àt 
leur inttitutiüii primitive. Il arrive tous 
les jours au peuple qui s’y adreffe » com- 
me à la brebis qui fe mit fous un buiffoii 
pour fe préferver de la pluye j elle y 
trouva le couvert , mais avant que d’en 
Ibrtir il lui fallut laiiTer la meilleure par- 
tie de fa toifon. 

Ce fut pour cela, dit le même Auteur , 
que Ferdinand , fous qui les Indes Occi- 
dentales furent découvertes, y envoyant 
un Pédarias pour Vice-Roi , lui défendit 
expreflement d’y mener aucun de ces Ju- 
rifconfultes qu’on nomme Letrados en Ef- 
pagne j & Mathias Corvin fut contraint 
de chafler de toute la Hongrie ceux qu’il 
avoit amenés d’Italie, tant ils excitoient 
de défordres & de ruines par les fubtilités 
de leur chicane ; ce furent ces défordres 
qui félon le même Auteur firent dire à 
l’un des Gâtons qu’on devroit payer de 
ohauffes-trapes toutes les avenues des tri- 
bunaux de Juftice (a). 

Peut-on concevoir une Législation plus' 
contraire à la faine politique que celle 
d’une Nation, où la Juftice contentieufe 


(a) La Mothe le Vayer, de l’inftruc- 
tion de M. le Dauphin, t. i.f. 52. 
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éntretiendroit le luxe & le fafte d^un nom- 
bre prodigieux d’hommes de Loi , & les 
enrichiroit? Ces hommes deftinés par état 
à faire régner la paix & la concorde' entre 
les Citoyens ne feroient-ils pas intérefles 
à y perpétuer la haine & la difeorde , à 
rendre toutes les fortunes incertaines, & 
tous les droits litigieux, à former un lyf. 
tême de Législation qui liât aux tribunaux 
de Juftice les fortunes, le repos, la tran- 
quillité , l’exiftence de tous les Citoyens , 
fous prétexte d’empêcher ou de punir l’in- 
juftice. 

‘ Une Nation où les tribunaux de Jut 
tice auroient acquis cet Empire ne feroit- 
elle pas en effet une Nation conquife par 
les Légiftes & par les gens de Juftice ? 

19’. Les peines & les récompenfes de 
la fociété , ne font pas toujours aflez puif. 
làntes pour arrêter le crime , ou pour faire 
pratiquer la vertu j il y a d’ailleurs des 
adions utiles ou nuKibles que la fociété 
ne peut ni récompenfer ni punir : la Re- 
ligion offre une récompenfe à ces vertus 
& rend le châtiment du crime inévitable, 
' 11 y a des malheurs dont la fociété ne 
peut garantir, des maux qù’elte ne peut 
foulager, & la Religion les rend fuppor- 
tables, elle en fait une fource de bon- 
heur i il n’y a donc point de fociété qui 

N 3 
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pe doive avoir une Religion , & la Reli- 
gion a des rapports elTentiels avec la puiC- 
fance, & avec la profpérité des états , avec 
la (ïireté publique , & avec le bonheur 
des particuliers. On ne peut affoiblir dans 
l’efprit de la nation le refpedi pour la 
Religion, fans diminuer fes motifs pour 
la vertu , fes forces pour réfîfter à l’attraie 
du vice, à l’impulfion du crime,* fes reC. 
fburces pour fupporter avec confiance ou 
même avec fatisfadion les calamités , les 
chagrins & la douleur. 

Dans cette multitude d’hommes qu© 
renferment les villes , parmi les habitans 
des campagnes , n’avez - vous jamais ren- 
contré des malheureux , accablés fous l’ex- 
cès du travail , des infirmités & de la mi- 
fere? votre cœur fenfible & tendre a été 
déchiré à la vue de leur fort , aucun d’eux 
ne s’ell jamais offert à vos regards fans 
émouvoir votre ame , fans reflentir les 
effets de votre bienfaifance : vous aimez, 
vous refpedez ceux qui les foulagent , 
ceux qui les protègent i Et bien , la Reli- 
gion les confole & rend leurs douleurs 
fupportables , bu même précieufes , par- 
ce qu’elle n’en laiife aucune fans récora- 
penfe. 

Voyez ce Citoyen pauvre , obfcur 
rebuté de la fociétç , incommode à fe^i 
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jroifins , évité de fes proches , abandonné 
de tous les hommes : la Religion le met 
iàns ceflefous les yeux de rètre-fuprème, 
elle lui fait voir dans l’être - fuprème un 
pere tendre qui le confole de l’infenfibilité 
des hommes , un rémunérateur qui comp> 
te fes foupirs & qui leur prépare une ré> 
compenfe infinie. 

Vous traitez , & avec raifon , comme 
tm barbare & comme un monftre , le Mi< 
«liifre qui abufe de la Religion, qui fait 
périr comme des fcélérats , ceux qui ré- 
fiflient à Ton autorité , ou qui , fans être 
inftruits & convaincus refufenc de le 
croire & d’échapper à la mort par un par- 
jure. 

Mais en ôtant au malheureux , à l’hora- , 
me accablé d’infirmités, au malade tour- 
menté par les douleurs , en ôtant dis>je , 
à tous ces hommes la Religion & fes es- 
pérances } ne les faites - vous pas expirer 
dans la prUbn , au milieu des tourments , 

& dans la douleur ? 

- Sous fes haillons , dans Ton réduit , au 
milieu des horreurs de l’indigence , le 
malheureux , le malade étoit en fpeébcle 
au cieU chaque indant l’approchoit du 
bonheur , chaque fouffrance étoit un bien , 
parce qu’elle étoit un mérite; l’efpérance, 
le fentiment anticipé des récompenfes étec- 
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nelles s'uniiToit au fentiment de la dou3 
leur & le rendoit fupportable, ou même 
précieux; il plaignoit les hommes infen- 
fibles à Tes maux , mais il avoir le plaifir 
de les aimer. En lui ôtant la Religion & 
jes efpérances vous lui rendez tous les 
hommes horribles. Sa maifon devient un 
cachot affreux , vous le livrez à toute la 
vivacité de fes douleurs , il eft en proie à 
tous fes maux , & les connoit dans toute 
leur étendue ; il les fent fans adouciffo- 
ment. Voudriez - vous être aufli barbare 
que rinquifiteur? 

Attaquez le fanatifme & la fuperftitioii 
qui font contraires à la gloire de l’être fu- 
prème , & funeftes au bonheur des focié- 
tés ; mais avec vos lumières , avec votre 
génie , avec un cœur doué de l’humanité 
la plus tendre, la plus compatiffante & la 
plus généreufe : aimez & rcfpedez une 
Religion qui enfeigne la Morale la plus 
propre à féconder & à perfedionner tous 
les principes de l’indulgence , de la dou^ 
ceur , de la bienfaifance & de toutes les 
vertus fociales ,• qui veut que tous les 
hommes fe regardent & s’aiment comn^ 
-des freres, 
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CHAPITRE III. 

De la fociété que les Nations doivent former 
entr'elles. 

NE fociété particulière eft un certain 
nombre d’hommes réunis qui occupent 
un efpace de terre, dans lequel ils trou- 
vent la fubliftance & la fùreté , foit par 
les produ(flions & par la (ituation du 
pays , foit par leur travail & par leur in- 
• dullrie. 

Par ce que nous avons dit fur la Social 
bilité en général , tous les principes de 
bienfaifance qui naiifent de l’organifation 
de l’homme , de fes befoins , & du fond 
de fon cœur fubliftent dans tous les homp. 
mes } quelque climat qu’ils habitent , & 
fous quelque gouvernement qu’ils vivent. 
11 y a donc une fociété naturelle entre 
toutes les Nations ; il y a des Loix qui les 
unident , & qu’elles doivent fuivre. Ces 
Loix font ce que l’on nomme le Droit 
des gens , c’eft-à-dire ce que les différen- 
tes Nations, ou les fociétés particulières 
fe doivent edentiellement , antérieurement 
à toute convention , & ce qui doit régler 
les conventions particulières (}u’elies fon^ 
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Sans prétendre donner un traité dé 
Droit des gens , nous établirons quelques 
principes généraux , qui pourront en facili- 
ter l’intelligence , & qui ne font que des 
'conféquences de ce que nous avons dit 
fur la Sociabilité. 

1 *. La dillance des lieux, la dilFéfence 
«les climats, ne changent ni' l’organifa- 
tion , ni l’effence de l’homme. Par-tout il 
a les mêmes belbins , & les mêmes pen- 
chants naturels, par-tout la Nature atta- 
che un plailir égal à l’ufage dès chofes 
dellinces à les fatisfaire. Ainti-, dans tous 
les lieux , & fous tous les climats , la Na- 
ture difpenfe à tous les homme un bon- 
heur égal. 

' Toutes les fociétés ont donc . ün ‘ droit 
maturel & incontefliable au terrein ,qu’el> 
les occupent, & qui leur eft néceifairn 
ÿour fub^Giler ; aucune autrei^ Na|âon n’a 
droit de les en chaâer , puifque bi'N«ttuce 
n’a pas rendu cette polfeilion néceflaire à 
don exiftence & à Ton bonhèur. Voilà 
l’origine du droit de propriété de.xhaque 
Nation par rapport au pays qu’elle oc- 

'CÛpe. ' J r ; 

2“. Par ce que nous avons' dit 3e la 
Tociété univerfelte que forment tes hom- 
mes, les Citoyens de toutes les Nations 
font naturellement alliés & freres,- toutes. 
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les Nations ne doivent fe regarder que 
comme des branches d’une même famille , 
& les différents cantons qu’ils occupent , 
comme des partages de freres. 

Si une Nation fe trouve par quel- 
que calamité dans un befoin extrême , les 
Nations voifines lui doivent du fecours» 
& fl la multiplication des hommes dans une 
Nation, ne leur permet pas de fubfifter 
dans le terrein qu’elle occupe , elle a droit 
d’envoyer des colonies dans les terreins 
incultes ou qui ne font point nécedaires 
à la fubiiflance de ceux qui les pc^édent. 

4*. Une Nation qui poflede un terreiqi 
qui n’eft pas nécedaire à fa fubfiflance, 
ni à celle des Nations voifines , & qui 
par fon induftrie a tiré de ce terrein des 
produdlions agréables & fuperflues , a 
droit exclufivement à ces produétions , 
elle eft la feule & vraie propriétaire de 
ce pays ; tels font les terreins qu’elle au- 
roit défrichés, les marais qu’elle auroic 
dedechés , les lieux arides qu’elle auroit 
trouvé l’art d’arrofer & de féconder. 

Tous les hommes naidant avec les mè- 
mes befoins & avec les mêmes inclina- 
tions , ils fortent tous égaux des mains 
de la Nature } ils ont tous un droit égal 
aux dons de cette mere commune , tous 
übs dons font communs pour tous les honi? 
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mes : mais où elle ne produit rien , l’hom- 
me n’a point de droit à exercer. Si dans 
ces lieux ftériles , un homme fait naître 
des fruits , ils ne font plus des biens com- 
muns à tous les hommes , ils font pro- 
pres à celui dont l’induftrie les a fait naî: 
tre : c’eft par lui que cette produdlion 
exifte, ce n’eft point une produdion de 
la Nature , les autres n'y, ont point un 
droit naturel , elle appartient à celui qui 
en eft l’auteur. 

Ainfi , le droit de propriété d’une Na- 
tion ne s’étend point au-delà du terrein 
néceifaire pour fa fubfîftance , ou qui n’é- 
tant nécelîaire ni à fa fubfiftance , ni à 
celle des autres Nations eft devenu fécond 
& utile par fon induftrie. 

5*. Par les deux articles précédents 
une Nation n’a ïfh droit naturel , & une 
propriété légitime que par rapport aux 
chofes que la Nature a renduès néceifai- 
res à fa fubfiftance & à fon bonheur , ou 
aux chofes agréables & fuperflues que fon 
induftrie lui procure , & qui ne font pas 
nécelfaires aux autres hommes. La nécef- 
fité fait donc pafler la propriété de ces 
chofes fuperflues, à une Nation qui eft 
dans un befoin extrême. Ce fuperflu eft 
fon bien, la néceflitéeft fon titre, elle a 
droit à ce fuperflu comme le propriétaire 
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§ ■ droit au terrein qui lui eft néceflaire 
elle peut s’emparer de ce fuperflu aulÏÏ 
légitimement qu’elle peut chafler l’élé- 
phant & le cerf qui devaftent les cam- 
pagnes. 

Ou plutôt , tous les hommes étant frè- 
res la terre eft un héritage commun, que 
les Nations ont partagé pour fubfifter , 
chacune dans le canton qui leur eft échu. 
Si les produdions de leurs poflellions ne 
fuffifent pas pour leur fubfiftance , les 
Nations qui font dans l’abondance, doi- 
vent y fuppléer. Ce fupplément eft une 
indemnité qu’elles doivent , & que peut 
exiger la Nation qui eft dans le befoin. 

6®. Par ce que nous avons dit fiir le 
befoin & fur la facilité que l’homme a de 
fe nourrir , le befoin extrême qui donne 
droit aux pofTelIions des autres Nations, 
& aux produdions de leur terre eft ex- 
trêmement rare. 

7®. Une Nation qui ne fe trouve dans 
le befoin que parce qu’elle néglige de cul- 
tiver fes poifeâions n’a pas droit , même 
au fuperflu des autres Nations. 

8®. Si l’extrême néceflité autorife la 
guerre , elle feule peut l’autorifer : la 
guerre eft injufte & contraire au droit na- 
turel toutes les fois qu’elle n’a pas pour 
objet d’obtenir des chofes néceflaires, Sc 
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tous les hommes doivent regarder commé 
des ennemis , comme des fléaux du genre 
humain les puiflances ambkieufes qui ont 
des pofleflions incultes & qui veulent re. 
culer les bornes de leur Empire & s’em- 
parer des pofliefEons des autres» 

9^. C’eft la terre qui produit ce qui 
fert à nourrir l’homme & à le vêtir , ou 
à lui procurer ce que l’on nomme les com- 
modités de la vie : mais toutes ces pro- 
dudlions ne naiflent pas également dans 
tous les lieux» les uns produifent abon- 
damment des grains & peu de pâturages » 
les autres beaucoup de pâturages & peu 
de grains» & ainG du relie : l’humanité, 
le plaifîr que l’homme éprouve en procu- 
rant le bonheur de Tes femblables & en 
leur communiquant celui dont il jouit » le 
porte à partager avec fes voifins ce qu’il 
retire de Ton terrein , à leur donner ce qui 
leur manque & qui ne lui ell pas néce£> 
faire : par ce moyen il y a fur la terre le 
plus grand nombre poflîble d’hommes ^ 
parce que chaque terrein produit la plus 
grande quantité des chofes nécelTaires 
pour la nourriture & pour l’entretien de 
l’homme : chaque Nation qui emploie ion 
indullrie à tirer de fon terrein» la plus 
grande quantité des productions auxquel- 
les il ell propre » eft donc en droit d’éca-^ 
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blir un commerce de troc ou d’échange 
avec une Nation qui abonde en produc- 
tions dont elle manque , & cette fécondé 
Nation eft obligée à cet échange. 

Le commerce d’échange ou de troc , a , 
comme on le voit , fon origine dans la 
bienfaifance & dans l’amitié naturelle de 
l’homme pour fon femblablc j il fortifie , 
il augmente ce fentiment , il rend la paix; 
confiante & folide , il tend à produire fur 
la terre un bonheur égal entre les hom- 
mes : il n’y a donc point de Nation qui 
ne doive tendre à fe réduire au commer- 
ce de troc & à détruire le commerce d’ar- 
gent qui n’a pour objet que le lucre 5 il 
efi également contraire à la paix , à la 
vraie grandeur & au bonheur des Etats. 
Dans les pays où l’on n’efi alfedé que 
de l’efprit de commerce , dit l’Auteur 
jj de l’Efprit des Loix, 011 trafique de 
j, toutes les adions humaines & de toutes 
5, les vertus Morales (a) 

10*. Les hommes ont un defir naturel 
de l’eftime , ils craignent le mépris & la 
haine : ils doivent de l’efiime, de l’amitié 
à tout homme jufie, humain & bienfaL 
fant. Toute Nation qui refufe fon efiime 


(a) Efprit de Lojx , /. ^o. c. 2. 
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& Ton amitié aux autres Nations , qui les 
hait, & qui les méprife, viole donc le 
Droit des gens, elle renferme un principe 
d’orgueil , d’inhumanité , de guerre & de 
deftrudlion. 

Le mépris , la haine , l’envie d’une 
Nation , anéantit toutes les relations que 
la Nature a mifes entre les hommes : un 
homme qui en hait un autre , qui le mé- 
prife, ne le voit plus comme fon fembla- 
ble, comme fon frere , comme fon ami, 
comme fon défenfeur , il croit avoir con- 
tre lui tous les droits que lui donne la 
force contre les animaux foibles ou mal- 
faifants : il eft donc impollîble qu’une 
Nation qui méprife les autres ne foit pas 
injufte & inhumaine. ' 

Par une Loi immuable de la Nature , 
un adte d’injuftice & d’inhumanité allu- 
me la haine & le delir de la vengeance 
dans le cœur de celui qui en eft l’ob- 
jet, & de ceux qui en font les témoins i I 

une Nation qui méprife les autres , fou- , 

kve donc contr’elle tous les peuples , les 
aigrit , les arme , & devient la viétime de • 
lès injuftices & de fon orgueil. 

C*eft donc une politique inhumaine & ' | 

faufle que d’allumer ou d’autorifer cet en- I 
thoudafme , ce fanatifme national qui faic 
regarder les autres Nations avec mépris 1 
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”& avec dédain. Ce fanatifme national peut 
donner à un peuple une force extraordi- 
naire & produire des fuccès éclatants & 
rapides ; jamais il ne procurera une gloire 
folide , une profpéricé durable. Ce même 
fanatifme qui fait regarder les autres Na- 
tions avec mépris & qui les fouleve, fait 
auiîi que la Nation fanatique néglige les 
moyens de rélîfter à la haine des Nations 
qu’elle méprife. Cette haine s’accroît in- 
ienfiblement , unit toutes les Nations mé-^ 
prifées, éclate tout-rà-coup & dillipe la 
puiflance orgueilleufe qui avoit violé le 
Droit des gens ; tel a été le fort de tous 
les peuples énorguciliis de leurs forces & 
de leurs richeifes , qui ont méprifé les au- 
très. 

11*5. Dans l’inftitution de la Nature, 
il n’y auroit aucune déhance entre deux 
Nations voifines , elles feroient amies , & 
il y auroit même entr’elles une confédé- 
ration naturelle. 

Mais fi l’on apperqoit dans une Nation 
le defir & le projet d’une domination uni- 
verièlle, tous les états également puilfants 
ou plus foibles feroient ennemis de cette 
puillance & pourroient légitimement for- 
mer une ligue & entreprendre la guerre 
pour mettre cette puiiTance hors d’état 
d’exécuter fon projet : ainfi les Grecs de- 
Tome II. O 


/ . 
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voient réunir leurs ■ forcés pour détruire 
la puiflance des Perfes aufli-tôt qu’ils le 
pourroiént : ainfi tous les peuples dévoient 
fe réunir pour détruire Rome & Cartha- 
ge : ainli toutes les puilTances doivent fe 
réunir pour détruire les brigands d’Alger , 
de Tunis, de Sallé : ainfi dans tout le 
tems, toutes les Nations devront fe liguer 
contre une puiflance qui peut comman- 
der à beaucoup d’hommes, qui eft livrée 
au luxe, & qui n’a ni commerce, ni mi- 
nes, d’or & d’argent: ainfi tous les peu- 
ples doivent fe liguer contre une puiflkn- 
ce qui voudroit jouir exclufivement d’une 
chofe que la Nature a rendue commune 
à tous les hommes. Telle feroit une puif. 
fance qui affederoit l’Empire de la mer & 
qiû prétendroit y. régner. ’ . 

1 2®. Si deux Nations prétendent pofle- 
der exclufivement uiî terrein qui n’eft 
néceflaire , ni pour, leur fubfirtance , ni 
pour leur bonheur, & que, leurs droits 
refpcdifs étant , obfcurs , elles s’arment 
pour s’emparer de ce terrein , la guerre 
eft injufte entre ces deux Nations; elles 
doivent terminer leur , conteftation par 
voie d’accommodement, par arbitrage ,'ou 
de toute autre maniéré. 

Dans la guerre défenfive une Na- 
tion a pour objet de repoufler un enneihi 

; . . .V 


à 
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(È[m l’attaque dans fes poflefîîons, dans la 
liberté qui trouble foif bonheur ou qui 
menace la vie de fes Citoyens. 

: La guerre même défenfive entraîne aveo 
elle prefque tous ces maux , il ne faut le 
déterminer à la faire qu’après avoir tenté 
tous les moyens de l’éviter. 

'140. Les hommes peuvent nuire fans 
deflein , & par erreur : il eft de l’équité 
naturelle de ne regarder le mal qu’ils foui 
comme une offenfe, & comme un.ada 
d’hoftilité, qu’autant que l’on e(l fùr qu’ils 
, font' fait dans l’intention de nuire & d’ofl 
fenfer ; un homme qui hors même de la 
fociété en tueroit un autre , parce qu’il 
Tauroit heurté , feroit un monftre d’inhu- 
mamté,' & une Nation eft inhumaine & 
barbare lorfqu’elle fait la guerre fans être 
fûre qiie le traitement dont elle ,fe ^plaint 
eft l’eli^ d’un delfein formé de l’attaquer 
& derl^nvahir ou de lui enlever fes pol- 
feiîions. • . i- . ; 

- La guerre n’étant qu’un moyen 

de conlerver fa vie, fes biens & fa liberté 
attaquées , aucune Nation belligérente ne 
peut* fans violer les Loix de l’humanité 
faire à la Nation ennemie ce qui n’eft 
pas néceffaire pour fe procurer l’objet pour 
lequel elle s’eft armée. Un peuple ne doit 
Çûiut faire à fon ennemi' un mal que l’en- 

O 2 
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nerai peut lui faire & qui ne décide poiné 
la conteltdtion pour laquelle on s’efl: ar- 
mé , parce qu’alors ce mal n’a pour objet 
que le malheur de l’humanité , ce qui eft 
un crime de Lèze-humanité , fi je peux 
parler ainfi : tel eft par exemple le mal 
que fait un ennemi en empoifonnant les 
eaux , les aliments , les armes. Par la mê- 
me raifon on ne doit jamais fe permettre 
contre fon ennemi , ni perfidie , ni noir- 
ceur. 

1 6^. Si dans une guerre défcnfiye , la 
Nation attaquée triomphe , elle doit pren- 
dre toutes les précautions néceflaires pour 
s’afTurer que la nation vaincue ne trou- 
blera plus la paix: maison ne doit jamais 
fe permettre contr’elle rien au-delà. Quand 
un homme eft armé pour nuire c’eft un 
ennemi ; quand il eft vaincu & défarmé 
c’eft un homme à plaindre , & qu’il faut 
épargner & confoler à moins qu’on n’ait 
à fe défendre contre les Antropophnges , 
comme les hyènes , contre des hommes 
qui ne connoilfent de droit que la forcé 
comme les Flibuftiers , les Algériens , &c. 
qu’une longue habitude de la guerre & 
du pillage rend incapables de vivre en 
paix J il faut peut-être les réduire en fer- 
\itude jufqu’à ce qu’ils aient pris des fen- 
timents & des habitudes pacifiques , 
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rendre à leurs enfants la liberté. 

Hobbes a dit une chofe indigne d’un 
philofophe & une abfurdité , lorfqu’il a 
prétendu que le vainqueur pour s’alTurer 
de la jouiâance de Tes conquêtes pouvoir 
légitimement prendre toutes fortes de 
moyens qu’il jugeroit convenables (a). 

; 17“. La guerre qui n’a point pour ob-' 
jet des choies néceÔaires , étant terminée 
par des traités, on doit les obferver reli- 
gieufement , 8 c toute infradion faite à ces 
traités eft un crime. 

• 1 8°. L’homme aime néceflairement foii 
exiftence, fa liberté, fon bonheur, la 
poflelîîon alTurée de tout ce que la Na- 
ture a rendu néceflaire à fon bonheur : il 
ne faut donc point que les traités de paix 
dépouillent & privent les vaincus d’au- 
cun de ces avantages : la guerre fublille 
en effet toutes les fois que le vainqueur 
prive le vaincu de quelqu’une des chofes 
que la Nature a rendues néceffaires au 
bonheur de l’homme , parce qu’alors le 
vainqueur fait une guerre continuelle au 
vaincu. 

: „I9’. Le droit de conquête ne change 


.. (a) De Cive , c. 1. ». 4. 

Q a 
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point l’eflence & la Nature de Thomme i 
il ne fouftrait point le vainqueur ou le 
conquérant aux Loix de la Nature, il ne 
donne point à l’homme le droit de rendre 
les vaincus malheureux pour procurer fou 
bonheur : le Souverain par conquête eft 
donc obligé par la Loi naturelle de n’em- 
ployer là puilTance que pour le bonheur 
général. 

• 20®. Les Romains ne purent donclans 
Injuftice ni fubiuguer les peuples étran- 
gers, ni acquérir un pouvoir abfolu & 
illimité fur les pays qu’ils conquirent , ils 
ire purent l’exercer fans violer les Loix' 
de la Nature. 

j Mahomet & fes fuccelfeurs n’ont pu 
l’acquérir ce pouvoir abfolu & illimité , 
fur les peuples qu’ils ont fournis. Aucun 
des conquérants qui ont envahi l’Empire 
Romain n’a pu l’acquérir ou le tranfinet- 
tre : le Droit dé la Nature contre lequel 
lien' ne peut prefcrire, reclame fans celfe 
Contre leurs ufurpations , ils font en effet 
Cn guerre avec tout ce qui eft fournis à 
leur pouvoir. 

' .Qiielqués révolutions que l’Europe ait 
éprouvées , il n’y a donc de gouverne- 
ment légitime que 'celui 'qui tient les 
hommes dans l’ordre que la Nature a prêt 
crit pour la formation & poùr le màîn- 
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rien des fociétés; tellè eft la conftitution 
du gouvernement de France , d’Angleter- 
re , de Suifle , de Suède , &c. • i . 

. 21 °. Toutes les Nations de l’Europe 
font aujourd’hui' unies par des traités de 
paix , qui fixent leurs droits & leurs- limi- 
tes. Elles ont toutes da^is les contrées 
qu’elles habitent , ce qui eft liéceflaire 
pour exifter & pour être heureufes. Elles 
font toutes éclairées , elles font toutes en 
état de fe défendre & de fe fecourir con- 
tre un opprefleur commun. Il a’en eft 
point qui n’ait des contrées incultes que 
î’induftrie peut rendre fertiles ; il , n’y a 
donc aucun fujet naturel & nécelîaire d« 
guerre entre les Nations de l’Europe ; elles 
forment une confédération naturelle; & 
par la Loi de l’humanité toutes leurs 
conteftations devroient fe terminer par 
voie d’arbitrage ï par. le jugement d’un 
Tribunal formé par différents Souverains. 

22°. Nous avons vu que la divifion 
des hommes aén différentes fociétés ne 
change rien dans leur conftitution natu- 
relle , dans leurs befoins & dans leurs in- 
clinations. Cette divifion ne les difpenlè 
par conféquent , d’aucune des obligations 
que la Nature impofe à l’homme pour 
fon femblable. Toutes les Nations voifi- 
nes doivent donc s’intéreffer à faire ré- 

P 4 
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gnèr la paix entr’elles. Il y a donc une 
coiifédération naturelle encre toutes les 
Nations , contre une Nation injufte , & 
elles doivent par le droit naturel , em> 
ployer toutes leurs forces pour empêcher 
la guerre. C’eft donc de la parc de toutes 
les Nations , une obligation , d’établir un 
Tribunal qui décide les conteftations qui 
s’élèvent entre les Nations voifines, & de 
s’armer contre la Nation réfradaire à ce 
jugement , comme contre un ennemi de 
l'humanité. 

En un mot , les Nations fe doivent ré* 
ciproquement tout ce qu’un homme doi| 
à un autre homme. 
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CHAPITRE IV. 

De PobéiJJance que Pbomme doit aux Loise 
de la fociété, 

fociété eft une aflemblée d’hommes 
qui confacreiit leurs forces & leurs talents 
pour procurer réciproquement leur bon- 
heur, & qui choilideiit les moyens les 
plus propres pour conduire à cette fin 
toutes leurs allions > & pour empêcher 
celles qui lui font contraires. 

C’eft d’après ces vues & ces moyens 
■que fe forment les mœurs , les ufages , 
la conduite de tous les Citoyens ; en un 
mot le fyftême & l’harmonie politique qui 
doit produire le bonheur des Citoyens , 
& leur faire pratiquer les vertus fociales. 

Ces moyens font donc en effet des ré- 
glés & des Loix pour tous les Citoyens, 
& ces Loix (ont telles qu’on ne peut les 
enfreindre fans rompre la chaîne qui lie 
les adions des particuliers avec le bon- 
heur général , fans troubler l’ordre félon 
lequel les Citoyens doivent exercer les 
vertus fociales j en un mot fans déranger 
le (yftème politique, qui doit produire 
gaue les Citoyens des aâes d'humanité 
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de bienfaifance & de juftice , leur proctr- 
rer les fecours qu’ils attendent de la fo- 
ciété , 8c les faire jouir des avantages 
qu’elle leur accorde. On ne peut donc 
iranfgrelTer ces Loix fans violer la Loi 
naturelle, dont. elles ne font qu’une ap- 
pli cation particulière. On doit les ref- 
peder comme des ordres émanés de la 
Divinité. 

Ainfi, perfonne dans une fociété n’elt 
en droit de fe difpenfer d’obéir aux Loix , 
lors même qu’en obéiiTant on fouffre in- 
|uftement , parce qu’on ne pourroit fe 
Ibuftraire à cette injuttice (ans ouvrir la 
porte à mille vexations qui défoleroient 
Ja fociété, & par conféquent fans préfet 
rer fou bonheur momentané au bonheur 
général , fans facrifier à une fatisfadioa 
palfagere la tranquillité & la félicité pu*, 
blique. 

■ Le Citoyen eft alors obligé de mourir 
pour la confervation de la Loi , comme 
il feroit obligé de défendre aux dépens 
de fa vie , un porte qu’on lui auroit con- 
fié , & dont la perte entraîneroif la ruine 
de la patrie.- H trouve dans fa oonfcience 
:une confolation plus grande que finjuC- 
tice qu’il éprouve , il voit qu’en périflant 
■jl épargne mille maux à fa patrie , il jouit 
^ tout U bonheur- qu’il procure par fa 
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réfignation aux Loix. 

Il voit au - deflus de lui , un maître i 
un juge, un rémunérateur du facrifice 
qu’il fait à la fociété , & de fon zele pour 
'remplir les obligations que ce maître fa- 
prème impofe à tous les hommes. 

Ainfi , Socrate fe refufa conftammenfi 
aux follicitations de Tes Difciples , qui 
vouloient le tirer de fa prifon , & l’arra- 
cher à la fureur de fes ennemis. Il ne 
regardoit pas comme un bien de confer- 
ver fa vie en donnant l’exemple de la dé# 
Ibbéilfance aux Loix. 

Ainfi , après la vidoire qüe les Athé- 
niens remportèrent aux Arginufes , les 
Généraux furent cités devant le peuple 
pour avoir négligé la fépulturedes morts; 
excepté deux, tous comparurent & furent 
condamnés à la mort & à la publication 
de leurs biens j tous fubirent le jugement 
■fans qu’aucun reprochât aux Athéniens 
leur injuftice , parce qu’ils craigneient 
d’affüiblir le refped'pour le Tribunal qui 
les avoit condamnés ; & pendant qu’on fe 
préparoit à l’exécutibn „ Diomédon l’un 
des condamnés s’avanqa au milieu de 
J, l’affemblée ( c’étoit un homme expert 
J, dans la guerre , & diftingué par fon 
j, équité & par toutes fortes de vertus); 
i, quand on eut fait filence , il dit : Athé? 
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3, niens , je foiihaite que l’arrêt que voua 
,5 avez prononcé contre nous tourne à 
votre avantage. Mais puifque la fortu- 
,, ne nous empêche de rendre nous-mê- 
3, mes aux Dieux , les allions de grâces 
3, que nous leurs devons pour la vidoire 
» que nous avons remportée , il eft jufte 
3, que vous vous en chargiez. Ne man> 
„ quez pas de vous acquitter de ce de- 
33 voir envers Jupiter Sauveur , le Dieu 
33 Apollon , & les Auguftes Déefles « car 
,3 c eft un vœu auquel nous nous lommes 
„ engagés avant la bataille., Diomédon 
„ ayant ainfi parlé fut conduit au lieu du 
» fupplice , lailfant à tous les honnêtes 
33 Citoyens un grand fujet de regrets & 
„ de larmes , fur ce qu’ayant à fubir une 
33 mort injuftc , il n’avoit fait aucune meii< 
„ tion de fes intérêts (a) 


33 (<ï) Les onze Magiftrats créés par les 
'j3 Loix, pour connoître des matières cri- 
33 minellës « dit Diodore de Sicile , firent 
„ mourir ainfi des hommes , qui , au lieu 
3, d’être coupables ccintre leur patrie , 
3, venoient de remporter la plus grande 
33 vidoire navale , entre des Grecs 3 dont 
,3 on ait jamais parlé} qui s’étoiem com- 
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Lorfque les hommes forment une fo- 
iciété , ils s’engagent à procurer le bon- 
heur général , même aux dépens de leifr 
vie , s’il eft néceflaire : il n’y a donc point 
de Citoyen qui ne doive fa vie, fi en la 
confervant il met la fociété en danger de 
périr , ou d’éprouver de grands malheurs, 
& c’eft fur cette convention élfentielle 
dans toute fociété , qu’eft fondé le droit 
de vie & de mort que las fociété a fur 
tous les citoyens pour procurer le bon- 
heur général. 


„ portés en braves gens en plufieurs au- 
,5 très rencontres , & qui avoient drelTé 
„ plufieurs trophées à l’honneur de laRé- 
„ publique. Mais ce malheureux peuple 
„ étoit alors dans un accèsf de phrénéfie 
allumé par fes harangueurs. Les haran- 
3, gueurs & les harangués eurent bientôt 
3, lieu de fe repantir de leur extravagance 
3, barbare, & ils en furent châtiés , non par 
33 un tyran , mais par trente. Callixène qui 
3, avoit propofé l’avis de la mort , fut le 
•3, premier objet du rclTentiment du peuple; 
,3 il fut appellé en jugement comme ayant 
3, trompé fes auditeurs , & fans qu’on dai- 
3, gnât l’en tendre , il fut faifi & mis en pri- 
,, fon, Diod. /. 13. ” iry.i 3] . 
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Le Droit ncàefTaire à la confervafîoit 
de la fociété , eft ratifié par la Divinité 
<}ui a tout ordonné, pour que les hom- 
mes vécuflent en fociété. Aiiifi, la fou- 
milïion aux Loix eft un devoir de reli- 
gion, & le Citoyen religieux , lors même 
qu’il eft injuftement condamné, fouffre 
avec réfignation & fans murmurer , parce 
qu’il fait que la foumillion a un juge , 8c 
qu’elle aura une récompenfe. - . 

. Si vous ôtez ce juge , ce -rémünéra- 
teur, ce législateur primitif vous ôtez le 
plus ferme appui des Loix , & aux Ci- 
toyens le plus pui/Tant motif (îe la fou- 
miflion aux Loix & au Magiftrat. 

■■ I — ■ ■ ^ 

- ''*»,»»' ■.•c 

. Voilà quelle' étoit la juftice & la raifon 
de ce peuple livré au luxe, rempli d’ar- 
tiftes habiles en tout genre ; paftionné pour 
Jes fpedacles, avide de nouveauté, rail- 
leur, plaifant, fécond en faillies. .■ Un dé- 
clamateur , un fophifte , avec une tournu- 
re élégante, avec un trait d’imagination, 
dont les hommes médiocres ne font ja- 
mais dépourvus, ftiifoit commettre à ce 
peuple, d^ailleurs. humain , doux & poli, 
les plus horribles injuftices,* & ce peuple, 
4e jouet des fophiftes les plus médiocres, 
fe croyoit un peuple de Philofophes, . . 
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Toutes les fociétés font donc en efFe® 
des Théocraties, non parce que l’Etre 
fuprême infpire & dide les Loix, mais 
parce que voulant que les hommes vivent 
en fociété, il veut que les Loix qui lui 
fervent d’appui , foient obfervées. 

Tous les peuples qui ont. connu l’Etre 
fuprème, ont cru que les Loix civiles 
étoient fous la protedion , qu’il punilibit 
ceux qui les tranrgrellbient, & qu’il ré^ 
compenlbit ceux qui les oblervoient. Les 
Nations qui n’ont pas eu le bonheur de 
connoitre l’fi'tre fuprème, ont mis chaque 
vertu fociule fous la . protedion d’uns 
Divinité qu’on invoquoit pour obtenir 
cette vertu. Toutes ont alîigné à chaque 
vice une Divinité vengerelfe qui pourliii*- 
voit l’homme , le Citoyen qui s’y aban- 
donnoit. *: 

Qu’il me foit permis de rappeller ce 
que j’ai dit, jufqu’ici fur la Sociabilité, 
L’ho.mme naît avec une organifation , des 
befoins , des inclinations qui lui rendent 
la fociété «écelfaire. Son organifation , lès 
befoins, fes inclinations le, portent à pro- 
curer le bonheur desjiommes, auxquels 
il eft uhi. En réfléchiifant l'ur' fon origi- 
ne, & fur celle du monde, il voir que le 
monde eft' l’ouvrage d’une intelligence 
fuprème qui. a. tout créé.,, tout ordoi]» 
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né , tout arrangé avec fagefle. Il fe voit 
fans cefle fous les yeux de cette intelli- 
gence jufte & bienfaifante. Ce n’eft plus 
la crainte des hommes qui le foumet aux 
Loix , c’eft l’amour & la crainte de l’Etre 
fuprême. Il obferve les Loix , lors même 
qu’elles font contraires à fes intérêts ci- 
vils. Convaincu que l’Etre fuprême con- 
noît & punit tout ce qui trouble l’ordre 
& le bonheur de la fociété > il réfifte à 
l’impétuofité des paflîons , ou s’il cède , 
l’idée de l’Etre fuprême dont il a allumé le 
courroux , le fait bien-tôt rentrer dans la 
route de la vertu. 

Telles font les vues, tels font les fen- 
timents qui naiffent dans l’ame d’un hom- 
me aux yeux duquel la faine philofophie 
a fait difparoitre la chimere du hafard , 
& le monftre de la fatalité,- qui eft per- 
fuadé qu’une intelligence toute puiifante 
a créé le monde, formé tous les êtres & 
l’homme pour une hn ; qui a impofé à 
l’homme la loi de l’aimer au-defl'us de 
toutes chofes, & d’aimer les autres hom- 
mes comme lui - même. Car nous avons 
vu que les befoins de l’homme, fon orga- 
nifation , fes inclinations , le conduifent à 
cet amour de fon prochain. 

Dans l’examen que j’ai fait de l’hom- 
ine , je n’ai rien fuppofé : les caufes fina- 
les 
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les n’ont point dirigé mes recherches, je 
n’ai admis que ce que j’ai vu attaché à la 
Nature humaine , ce que l’expérience dé- 
couvre dans tous les hommes de tous les 
iiecles, de tous les pays^ ce que tout le 
monde peut reconnoitre en rentrant en 
lui-mème. 

Je peux' donc conclure que l’homme 
eft fociable & que tous les hommes font 
deftinés à former fui\ la terre une fociété 
dont la bienfaifance , la tendreife , la re- 
connoidance , la confcience , l’honneur , 
la religion , la paix , & le bonheur font les 
Loix & la 6n. 

On ne doit donc pas à l’homme qui 
facrifie le bonheur des autres à fon plai- 
iir , cette molle indulgence qu’on vou- 
droit nous infpirer, en le repréfentant 
abandonné par la Nature à l’empire des 
fens & entraîné par fon intérêt perfonnel , 
puifque l’intérêt perfonnel n’eft oppofé au 
bonheur général que dans les hommes qui 
ont étoulié dans leur cœur toutes les ini^ 
pirations de la Nature , tous les remords 
de la confcience, tous les avertiifements 
de la raifon. 

On leur doit fans doute de l’indulgence 
puifqu'ils font en effet malheureux , ou 
dans la route qui conduit au malheur > 
mais c’eft en leur rendant le vice odieux 
, Tome II. P 
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qu’on doit l’exercer , & non pas en l’exS 
cufant ou en palliant leurs torts. 

Sommes nous dans un iiecle , dans une 
Nation où la vertu fcrupuleufe & délicate 
ait befoin d’ètre confolée des fautes qui 
échappent à fa vigilance & à fon atten- 
tion , où il faille raflùrer les âmes timo- 
rées, contre la crainte d’avoir nui aux. 
autres par imprudence, ou omis de faire 
un bien qui pouvoir fe faire ? Nos Loix 
font-elles écrites avec du lang comme 
celles de Dracon ? Ou leur exécution eft- 
clle fi rigoureufe qu’il foit néceflaire de 
tromper ou d’attendrir l’inexorable fevé- 
rité de ceux qui veillent au maintien de 
l’ordre & qui jugent les coupables ? 

Sait-on fi en exeufant le méchant tou-' 
tes les fois qu’il cherche fon bonheur , on 
ne l’a pas enhardi à commettre un cri- 
me, qui le revoltoit, étouffé un remords 
qui auroit rendu le vicieux à la vertu ? 

Apprenons donc au 'méchant combien 
îl eft coupable & faifons lui connoitre qu’il 
ne peut être heureux qu’en pratiquant les 
vertus fociales dont la Nature a dépofé 
tous lesi principes dans fon cœur. 
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CHAPITRE V. 

Les défordres ^ les crimes qui or.t défolé 
les fociétés , ne peuvent , ni rendre dou- 
teufe rexijience des principes de Sociabilité 
dans l'homme^ ni aiitorifer à le juget 
naturellement féroce & méchant, 

Oi les hommes font naturellement fî 
humains , & fî bienfiifants , pourquoi* 
dic-on, la guerre s’elt-elle allumée fur la 
terre, pourquoi y eft-elle fi ancienne & / / 

fi générale ? 

Si l’homme naît avec l’amour de feà 
femblables, avec de l’averlion pour le 
mal, pourquoi voit-on des peuples An- 
tropophages? comment a-t-on vu les 
Rois de Babylone tuer leurs courtifans 
parce, qu’ils avoient montré plus d’adrelfe 
qu’eux dans la chalfe ? Cambyfe auroit il 
percé le cœur du fils de fon Echanfon* 
pour faire voir que le vin ne lui ôtoit ni 
ï’adrelTe , ni la raifon ? Comment depuis 
Augufte les Empereurs Romains ont-ils 
verfé tant de fang humain , commis, tant 
de cruautés , qui fou vent n’a voient pout 
objet que d’offrir un fpedacle à la bar- 
barie? P a 
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Les excès des Barbares qui ont anéan- 
ti l’Empire Romain , égalent les cruautés 
des Rois de l’Orient & des Empereurs. 

Depuis que ces Barbares ont partagé 
l’Empire de Rome, le feu de la guerre 
s’eft-il éteint? N’a-t-on pas vu les Souve- 
rains & les peuples occupés à étendre ou 
à conferver leurs prérogatives au dedans 
& au dehors ? Ne les a-t-on pas vu facri- 
fier à leur vengeance particulière le repos 
& la vie de leurs fujets & de leurs cou- 
citoyens ? 

N’y a-t-il pas dans tous les états une 
cfpcce de guerre inteftine ? Les hommes 
d’une même Nation , du même état , 
de la même profeflîon ne fe haïlTent-ils 
pas? Ne font- ils pas jaloux des richefles, 
de la réputation , des fuccès de leurs pa- 
’ reils ? Y a-t-il une fociété où le bonheur 
du foible ne foit pas facriâé aux fantailies 
du puilTant ? Ne voit-on pas par-tout une 
infenfibilité barbare dans les Souverains, 
dans les grands, dans les riches pour le 
foible, pour le malheureux, pour l’indi- 
gent ? Qui de ces hommes voit dans l’hom- 
me opprimé foii frere , fon femblable , 
un être deftiné comme lui à être heu- 
reux , & au bonheur duquel il eR obligé 
de s’intérelTer ? i 

Je demande à ceux qui propofent ces 
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dîfîîcultés , comment la peinture qu’ils 
font du crime & du vice , ne leur fait 
pas juger que le crime eft dans l’homme 
i’elFet d’un défordre contraire à fa Natu- 
re , & non pas la fuite d’un penchant na- 
turel? Qii’ils rentrent en eux- mêmes, 
qu’ils confultent leur confcience, qu’ils 
interrogent leur cœur, & qu’ils me di- 
fent s’ils y trouvent le germe , le prin- 
cipe des barbaries & des cruautés qui 
leur font juger que l’homme eft naturel- 
lement & edentiellement méchant? 

Je leur demande 11 le lyftème qu’ils 
fe font fait fur la per\'erfité de la Nature 
humaine , les empêche de frémir à la vue 
d’un meurtre , au récit d’une adion bar- 
bare ?- 

Je leur demande s’ils connoilTent des 
méchants qui aient commis de fang froid 
& fans remords les premiers les féconds 
crimes ? 

Sur tous CCS points je fuis bien fbr que 
perfonne ne répondra affirmativement, 
& je n’en veux pas davantage pour faire 
Voir avec combien peu de fondement on 
alfure que l’homme eft porté au crime & 
à la méchanceté , par un penchant natu- 
rel & invincible. 

Vous dema#.lez pourquoi la haine, la 
dtfcorde & le crime régnent dans tous 

P 3 
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les tems fur la terre , pourquoi le vîcé 
& la méchanceté ont infedé tous les états ? 

Qu’il me fuit permis de vous deman> 
der pourquoi dans l’étude que vous avez 
faite de Thilloire du genre humain , vous 
n’avez vu que des vices & des crimes ? 

L’Egypte , l’Inde , la Chine , tous les 
Pays & tous les fiecles n’olFrent-ils pas 
des vertus civiles & domeltiques > des 
Souverains qui fe font dévoués pour leurs, 
fujets : des Citoyens qui fe font dévoués 
pour leur patrie? 

Sur ce même trône où fe font affis 
les Tiberes, les Nerons, les Caligula, 
n’a-t-on pas vu des Titus, des Trajan, 
des Antonins , des Alexandre Sévére 
Avez- vous lu froidement & fans intérêt 
leur hiftpirc? Avez- vous vu fans indi. 
gnation & fans un. fentiment de colere, 
le récit des crimes des premiers ? La bon- 
té , les vertus de Tite , de Xrajan , d’Ale- 
xandre Sévére n’ant-elles pas reinpli vo- 
tre arae d’une admiration tendre ? N’avez- 
vous pas fend le defir de les imiter? 
N’ont-elles pa^ allumé dans votre cœur 
un enthoufiafme qui vous a fait juger- 
que vous étiez capables de les imiter ? 
N’avez-vous pas été révolté par l’ambi- 
tion & par l’inhumanité d^ Denis & de 
tous les Tyrans ? Par les horreurs.. 

r- 
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Marius & de Sylla? Leurs fuccès n’ont^ 
ils pas agité votre ame ? Les malheurs de 
Socrate d’Ariftides, de Phocion , n’ont- 
ils pas afFcdé profondément votre cœur? 

Comment donc en lifant l’hiftoire avez- 
vous penfé que l’homme étoit né pour Iç 
crime & pour la méchanceté ? 

Vous vous êtes exagéré l’empire & l’étcn-’ 
due du crime & de la méchanceté fur la 
terre? Si vous comptiez les adioiis des 
hommes, vous trouveriez infiniment plus 
d’ades de bonté, d’humanité, que de 
traits de barbarie & de méchanceté. 

; Gc fut la colere d’Alexandre feul qui 
détruifit Thebcs i mais lorfque Caflandre 
propofa de la rebâtir, & d’y rappellerles 
Thébains errants & difperfés, toute la 
Grece s’emprefla de contribuer à l’exé- 
cution de ce prdjeti les Athéniens rebâ- 
tirent à leurs frais la plus grande partie 
des murailles j d’autres y firent bâtir des 
maifons} d’autres enfin leur firent tenir 
de l’argent pour leurs befoins, & ils en 
reçurent non - feulement de la Grece , 
mais encore de la Sicile & de l’Italie: ce 
fut par cette multitude de fecours, dont 
les auteurs font inconnus, que les Thé- 
bains recouvrèrent leur patrie. 

Le vice & le crime occupent fans dou-’ 
te dans l’hifioire plus de place que la ver- 

P 4 
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tu: les vices & les crimes qui défoIen£ 
les fociétés , marchent avec éclat , répan. 
dent la terreur, & laiiTent des effets qui 
en perpétuent la mémoire , tandis que la 
bienfaifance & les vertus focialcs travail- 
lent en fecret & fans oftentation au fou- 
lagement des malheureux, au bonheur 
des hommes. L’hiftoire nous a-t-elle die 
tous les adtes de bonté de Tite , de Tra. 
jan , d’Alexandre Sévére ? 

Nous avons des Tribunaux qui recher- 
chent & qui pourfuivent les criminels , 
qui manifeflient & qui puniiTent les cri- 
mes , y en a-t-il pour rechercher les ades 
de bienfaifance & de vertu ? Les hommes 
vertueux & bienfaifants , publient-ils leurs 
bienfaits & leurs vertus, demandent-ils 
qu’on les loue , ou qu’on les récompenfe ? 
Ce n’eft donc qu’aux feux de l’homme 
fupcrficiel que le crime & le vice domi- 
nent fur la terre & que les hommes font 
cffentiellement féroces & méchants. 

Ne nous bornons pas à ces confidéra- 
tions générales, remontons jufqu’à l’ori- 
gine des défordres qui fervent de prétexte 
au fentiment que nous combattons. 

Le befoin de fe nourrir eft une des 
premières caufes qui aient allumé la guer- 
re parmi les hommes; ils fe font armés*' 
ou pour obtenir des aliments qui leuiç 
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fttanquoient , ou pour défendre ceux qu’ils 
avoient. L’ignorance de l’agriculture , une 
longue ftérilité , ont pu rendre cette 
guerre durable j une Nation vaincue & 
pourfuivie par les Nations plus fortes, 
chalTée de Tes polTeffions , n’a plus atten- 
du rien de leur humanité , elle a regar- 
dé tous les hommes comme fes ennemis, 
elle les a traités comme des bêtes féroces: 
réfugiée dans des lieux ftériles, elle a été 
obligée comme les animaux carnaciers, 
de vivre de la chafle i elle a régardé com- 
me fa proie les hommes & tous les ani- 
maux. Peut-on dire que cette cruauté 
foit un penchant naturel ? 

Les Nations qui ont pofledé des con- 
trées fertiles , ont eu des Citoyens armés , 
pour les défendre contre , l’invafion des 
étrangers , pour garantir leurs troupeaux 
des attaques des animaux carnaciers, 8c 
pour écarter les animaux pâturants qui 
• devaftoient leurs campagnes. > 

Lorfque les hommes ont été partagés 
en deux ordres, dont l’un toujours ar- 
mé, affrontoit les périls, & bravoit la 
morts tandis que l’autre occupé de la 
culture de la terre, & des foins domeftiX 
ques vivoit fans inquiétude , & n’acqué- ' 
roit point de courages les hommes ar- 
lués , fe font infeniiblement régardés com- 
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me des hommes d’un ordre naturellement 
fupérieur j ils ont méprifé tout ce qui 
n’étoit pas guerrier : les principes de So- 
ciabilité fe font altérés, ils font devenus 
les tyrans de ceux dont ils étoient les 
protedleurs Sc les freres. 

Le luxe marche toujours à la fuite de 
l’orgueil & de l’oifiveté militaire -, les 
guerriers défœuvrés , forts , robuftes , igno- 
rants , ont eu recours au luxe , comme 
à un moyen de fatisfaire le defir du bon- 
heur qui pcelfc tous les hommes , lorfque 
leurs befoins phyliques font fatisfaitsj le 
luxe conduit à l’amour des richelfes. Les 
guerriers pour avoir de l’argent ont pillé 
les étrangers & leurs concitoyens. L’oifî- 
veté, la difïîpation exceffive , les plaifirs» 
la volupté produifent dans l’organifatioii 
des dérangements qui rendent les hom- 
mes maUfaifants. Le peuple toujours mal- 
heureux fous l’empire des guerriers, & 
dans les états où régne le luxe, hait tout 
ce qui ed puiffant. 

Il s’eft donc formé dans les fociétés des 
principes contraires au principe de Socia- 
bilité. Les hommes fe font fait des be* 
foins & des goûts différents des befoins 
& des inclinations qu’ils avoient reçues 
de la Nature. Au lieu de chercher à pro- 
curer réciproquement leur bonheur, k» 
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forts ont opprimé les foibles , &: les foi- 
jbles font devenus les erinemis des forts. 

La dévaftation des pays fournis aux 
guerriers , a fait fentir la néceifité de les 
contenir} on a fait des Loix, pour pro- 
téger les foibles contre les opprelfcurs: 
ces Loix ont décerné des peines , mais 
elles ont lailTé fublifter ces deux ordres 
d’hommes armés , & d’hommes qui ne 
l’étoient pas i elles n’ont point changé les 
idées des hommes armés par rapport à la 
fupériorité naturelle qu’ils croyoient avoir 
fur les autres hommes. 

Les Loix civiles ou criminelles ont laifle 
les guerriers & les hommes puiffants avec 
leurs préjugés, dans leur oiliveté, &par 
conféquent avec tous les principes de 
mépris , de haine & de guerre contre les 
autres hommes. 

On conçoit fans peine que le mélange 
des befoins & des inclinations que l’hom- 
me reçoit de la Nature , avec les befoins , 
les inclinations , les idées , les préjugés 
que la fociété lui communique, doivent 
produire un mélange de juftice & d’in- 
juftice, une alternative de bienfaifance & 
de méchanceté , dans les hommes qui fe 
conduifent par habitude & par routine , 
qui agiifent fans réflexion & qui n’ont 
p«iut de principes fur la Morale. Us 
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délibèrent point, ils ne font point nfagS 
de leur raifon & de leur liberté , ils font 
mus & déterminés par les apparences ou 
par l’habitude. La juftice ou l’injuftice, 
la bienfaifance ou la méchanceté, domi- 
nent dans ces hommes félon que leur 
éducation à développé ou fortifié les prin- 
cipes de Sociabilité que l’homme reçoit de 
ia Nature, ou félon qu’elle leur a com- 
muniqué les pallions, les befoins & les 
goûts de la fociété dans laquelle ils vi- 
vent, félon que cette fociété eft plus ou 
moins corrompue. 

Les hommes font entre les principes 
de Sociabilité qu’ils reçoivent de la Na- 
ture, & les inclinations qui leur font 
communiquées par l’éducation, & par la 
fociété , comme un corps entre des for- 
ces qui le portent vers des côtés différents. 
Ce corps ne fuit point la route qu’il fui- 
vroit s’il n’étoit poufle que par une feule 
force , il fatisfait à chacune de ces forces > 
& marche , pour ainfî dire , entre elles. 

Mais il obéit davantage à la plus gran- 
de. Ainfî, par exemple, fî ce corps efl: 
pouffé par deux forces dont l’une agiffe 
horifontaleraent , & l’autre perpendicu- 
lairement , la ligne qu’il décrira ne fera ni 
parallèle à l’horifon, ni perpendiculaire, 
& cette ligne approchera d’autant plus de 1% 
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ligne horifontale que la force horifonta- 
le fera plus grande, & la force perpendû 
culaire plus petite. L’adion uniforme de 
ces deux forces fait décrire une ligne droite 
aulcorps qu’elles meuvent , & il décrit une 
ligne courbe, fi ces deux forces varient, 
il s’approche fucceflîvement de la di- 
redion de l’une ou de l’autre , félon que 
l’une ou l’autre devient plus forte.' 

Voilà l’image d’une grande partie des 
hommes , depuis qu’ils fe font fait des be- 
foins & des inclinations difiérentes des 
befoins & des inclinations qu’ils reçoivent 
de la Nature. Ils obéiflent & fatisfont , 
pour ainfi dire, à tous ces befoins & à 
toutes ces inclinations , 8c font bons ou 
méchants félon le degré de force de ces 
befoins ou de ces inclinations. 

Ainfi, lorfque pourfubfifter, l’homme 
eft alfujetti à des travaux pénibles & con- 
tinuels , qui épuifent fes forces i le befoiii 
de fe nourrir & de fe procurer le moyen 
de faire cefler le fentiment péuible de 
l’épuifement , cft le befoin dominant dans 
cet homme. Le defir de fe procurer par 
fes travaux, un gain fans lequel il ne 
peut fubfifter, & qui l’empèche d’être 
malheureux, fera plus puilfant que tous 
les autres befoins, que toutes les inclL 
. nations naturelles. Il haira comme un 
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ennemi quiconque le privera- de ce gain* 
quiconque augmentera l’es travaux ou di- 
minuera fes profits. De- là les querelles 
continuelles de ces hommes entr’eux* 
pour s’emparer du travail j de-là leur fou- 
lévement contre la puiirance civile , foie 
qu’elle augmente le prix des chofes né- 
ceifaires à leur fubfifiance : dc-là les ven- 
geances cruelles que ces hommes exer- 
cent fur les hommes qu’ils foupçonnent 
d’ètre les auteurs des impofitions. Us les 
envifagent comme des tigres , ou comme 
des lions. 

Lorfque ce même homme voit que pat 
le moyen de fon travail, il peut fub- 
(ifter, & n’ètre pas malheureux, il eft 
fournis à la puifiance qui le gouverne, 
reconnoiffant envers elle. Lorfqu’il a ga- 
gné ce qui eft nécelTaire pour fa fubfiftan- 
ce, il eft humain, fécourable & même 
bienfaifant envers fes pareils , envers tous 
les hommes. 

L’homme riche qui commande à l’ar- 
tifan , au manouvrier , ne craint point de 
manquer des chofes néceflaires pour fe 
nourrir; mais l’homme qui ne manque 
de rien de ce qui eft nécell'aire à la vie , 
a befoin d’ètre heureux , & c’eft dans les 
plaifirs , dans les fpcélacles , dans la dif- 
^pation, dans les objets du luxe qu’il 
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cherche le bonheur, : ce befoin prend fur 
fon cœur tout l’empire que le befoin de 
fe nourrir exerce fur l’artifan, fur le 
manouvrier, fur le porte-faix pauvre & 
uéceiîiteux. 

Si l’homme qui ne craint point de man- 
quer des chofes néceifaires à la fubfiftan- 
ce, au lieu de chercher le bonheur dans 
les objets du luxe , le cherche dans l’am- 
bition , dans le crédit , dans les dignités , 
dans la célébrité} le delir du crédit, des 
dignités, de la gloire & de la célébrité 
prendra fur fon cœur l’empire que le be- 
foin de fe nourrir exerce fur l’artifan pau* 
vre, tout l’empire que l’amoundu luxe 
a fur l’homme qui le regarde comme le 
principe de fon bonheur. 

Les hommes livrés au luxe, à l’ambi- 
tion , ont donc entr’eux toutes les* hai- 
nes , toutes les inimitiés , toutes les ja- 
ioulies qui divifent les artifans & les ou- 
vriers avides & néceffiteux. Chez les hom- 
mes livrés au luxe & à l’ambition, les in- 
clinations fociales feront fuborbonnées au 
defir de l’argent , du crédit & des digni- 
tés, comme elles le font dans l’artifan & 
dans le manouvrier, au dcfir du gain 
néceflaire pour le faire fubfilfer, & pour 
lui procurer des liqueurs enivrantes fans 
Icfquelles il eft malheureux. 
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Toutes les fois que ces hommes ne fe- 
ront animés ni par l’ambition , ni par 
l’amour derricheifes , &{du luxe , ils feront 
juftesy bienfaifants. Ils font donc tous 
naturellement juftes & bienfaifants, car 
s’ils étoient naturellement injudes & mal. 
faifants , ils le feroient par le feul plaifîr * 
qu’ils trouveroient dans l’injuftice & dans 
la méchanceté. 

Lors même que ces hommes agilfent 
pour fatisfaire l’amour du luxe, de l’ar- 
gent ou du crédit, ils feront plus ou moins 
juiles ou bienfaifants, félon que l’éducation 
ou d’autres caufes auront développé & 
fortifié cvii eux les vertus fociales , & en 
auront rendu la pratique plus ou moins 
utile , plus ou moins néce^aire à leur 
bonheur. 

Il eft tel homme que fa condition , fon 
éducation, différentes circon fiances > en- 
gagent dans la carrière de la fortune ou 
de l’ambition , & dans lequel l’éducation , 
un heureux naturel , fes réflexions' ou fes 
efforts ont rendu la puiffance des vertus 
fociales fupérieure au defir d’acquérir des 
richeffes, des dignités, ou du pouvoir, 
fupérieure à l’amour du luxe. Ces hom- 
mes font communément jufies, humains» 
bienfaifants i le crédit , la fortune dont 
ils. jouifienti le luxe lorfqu’ils fe le per. 

mettent « 
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inettent , ne font que des moyens d’exer- 
cer les vertus fociaiss i c’eft dans l’exer- 
cice de ces vertus qu’ils font confifter 
leur bonheur , jamais ils ne les facrifient 
au deHr du crédit , de la fortune ou du 
luxe. 

Mais ces hommes heureux par les ver- 
tus fociales, font les moins adifs, les 
moins eniprefles pour obtenir des char- 
ges des dignités , ils font incapables de fe 
les procurer par la baflefle , par l’intri- 
gue, aux dépens de leur honneur, ou 
de la julHce. 

• Au contraire, ceux en qui les vertus 
fociales n’ont été ni développées, ni for- , 
tifiées par l’éducation , qui n’ont point' 
rhabitude d’être heureux par la pratique 
de ces vertus , font les plus ardents pour 
acquérir des dignités , des honneurs , des 
xichefles: ils font moins difficiles fur le 
choix des moyens qui les procurent : ainlî ’ 
dans une Nation où l’amour des richeffes 
^ du crédit régnent, les places qui con- 
duifent à la fortune, les dignité, les hon- 
neurs ne font pas le partage des hommes 
én qui les vertus fociales font les incli- 
nations dominantes : l’autorité doit pader 
inlcnfiblement à des hommes qui ne font 
pas heureux principalement par la prati- 
gue des vertus Sociales; ainfi dans pref^ 
T(Êm U, Q. 
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qué tous les hommes en place , les ver* 
tus fociales font fubordonnées au défie 
du crédit & des richelTes. 

Les hommes riches , puiflants , confti- 
tués en dignités, agilfent donc prefque 
toujours pour acquérir des richclfes, des 
dignités & du crédit : fi pour réufiîr dans 
leurs entreprifes , ils n’ont que des mo- 
yens contraires à l’honneur, à la juftice 
& à l’humanité , ils feront portés vers ces 
moyens par une force fupérieure à celle 
des inclinations fociales j ils agiront com- 
me s’il n’avoieiit aucun égard au bonheur 
des autres î la force des vertus fociales 
dans cette occafion fera nulle , ou infeii- 
' jfible: ces hommes ne feront donc juftes & 
bienfaifants que dans les chofes peu utiles 
pour eux, c’eft-à-dire , dans des affaires 
ignorées du public ; ils paroitront tou- 
jours agir pour acquérir des richeffes & 
du crédit fans égard pour le bonheur des 
autres, & les vertus fociales paroitront 
n’avoir aucune influence fur leur condui- 
te ; toutes leurs actions paroitront produi- 
tes par l’amour du luxe & des richeffes: 
ils auront mille degrés, de . force pouraller 
à- tout ce qui augmentera leurs richeffes 
& leur crédit ou leur luxe , & ils n’au- 
rpnt qu’un' degré de force pour les^em- 
p^hcr de faire le malheur de leurs /dbiv 
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citoyens, & des autfes hommes* 

Pour réfifter à cette force, il faudrbifi 
examiner, fi les richelTes, la puilTancô 
& le luxe font nécelTaires au bonheur, 
s’ils n’y font pas contraires; lorfqu’on fd 
les procure aux dépens du bonheur des 
autres, fi les vertus fociales, même obfcu- 
res & ignorées du public ne font pas le 
feul moyen d’être heureux : or ces hom- 
mes n’ont jamais eu le moindre doute fut 
tous ces objets. C’eft chez eux un prin- ^ 
eipe fondamental , une vérité première , 
que le plus grand des biens , & le feul 
moyen d’être heureux, c’eft d’acquérir 
des richefles , du crédit , & de vivre dans 
la mollelfe, dans le luxe & dans le ^fte. 
Ces hommes ne font donc aucun ùfage 
de leur liberté, • pour réfiftet au défit 
des richefles , du crédit & de la magnifi- 
cence : leur vie n’eft qu’une fuite d’ac- 
tions, toutes produites par leur intérêt 
particulier , & prefque toutes dirigées con- 
tre le bonheur général. 

* . Les Citoyens vertueux qui exerceroient 
quelque portion d’adminiftration dans ces 
états, prendroient le parti de l’humanité, 
de la juftice , & de la bienfaifance ; ils 
^ propoferoient des moyens d’adminiftra- 
4ion , toujours défaprouves par leurs fu- 
péiieurs, par leurs égaux & par leurs 

Q.« 
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inférieurs ,• les hommes en place ne coni» 
battroient les principes de juftice & de 
droit naturel qu’on leur, oppoferoit que 
par le droit du plus fort , par la maxi- 
me qui porte que tout appartient au 
puiflant , & ce feroit d’après ces princi- 
pes qu’ils exerceroient l’autorité dont iis 
feroient dépoHtaires ; le droit naturel 
& les principes de Sociabilité ne feroieiit 
à leurs yeux que des chimères; la force 
feule feroit pour eux le )ufte , ils ne 
connoitroient point d’autre droit public. 

' L’hiftoire qui ne tranfmet communé- 
ment que les adions .des perfonnes puit 
fautes , & celles qui ont rapport au pu- 
blic, n’offre donc communément qu’une 
mafle énorme de méchancetés , de vexa- 
tions , de noirceurs , d’ufurpations géné- 
rales & particulières, & un oubli prel^ 
que total des principes de la Sociabilité » 
dans les Nations où dominent l’amqur du 
luxe & des richeffes , où régnent les paf^ 
lions & l’ambition. - ■ ■ : 

C’eft dans ces .archives de la perverfitc 
du genre humain , que le méchant , l’hom^ 
me avide, l’homme livré au luxe, le vo- 
luptueux , l’intriguant , l’égoifle & l’hom- 
me inutile va chei cher l’apologie de fes in- 
julHces , de fes vexations , ;^^de fes manœu- 
.yres , de fou iiifenfibilité. C’eft fur ces auto» 
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rites qu’il fe fonde , pour avancer que les 
hommes naiifent injulies , mal-faifants, Sc 
qu’ils n’ont de loi naturelle que de procurer 
leur bonheur , même aux dépens du bon- 
heur de leurs femblables. 

Mais il eft aifé de voir, par ce que 
nous avons dit , combien leurs préten- 
tions font injulles. 

L’hiftoire nous montre des fîecles 
pendant lefquels les vertus fociales domi. 
nent chez plulieurs Nations: on les a 
vues dominantes chez des peuples que 
l’on cite en exemple, pour prouver que 
les hommes ont toujours été mal-faifônts * 
& qu’ils le font eflentiellement. 

Lors même que les hommes fe font per- 
vertis , & que les fociétés fe font corrom- 
pues , la vertu n’a pas difparu fur la terre. 

Entre ces deux clafifes d’hommes, en 
qui l’extrême indigence , ou l’amour ex- 
celîif du luxe , des richeflTes , du crédit • 
rendent inutiles & impuiffants les princi- 
pes naturels de la Sociabilité , on voit 
dans tous les tems des Citoyens qui re- 
gardent les vertus fociales comme la foiir- 
ce de leur bonheur , & que ni l’efpérance 
d’une grande fortune , ni la crainte de 
la perte de leurs biens & de leur vie, 
ne peut rendre ni méchants , ni injuftes, 
tü faux. Le fait que j’avance ici , ne peut 

Q-3 
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être contefté que par ceux« qui n’ônl 
jamais vu que des méchants , & qui n’ont 
jamais lu l’hiftoire , ou qui n’ont jamais 
fait attention aux exemples de vertus 
qu’elle offre , & qui n’y cherchoient que 
des crimes & des vices. 

Il n’eft peuuêtre point d’homme qui 
n’ait eu fous les yeux des exemples de 
ces vertus i il n’eft peut-être point de 
méchant, d’avare, d’intriguant & d’am- 
bitieux .qui n’ait rencontré des hommes 
qu’il s’eft inutilement efforcé» de féduire. 
- Mais dans les Nations où domine l’amour 
du luxe, du crédit & des richeffes, ces 
hommes ne font pas empreffés de le mon- 
trer, & ne publient point la réfiftance> 
qu’ils ont faite aux méchants qui vou- 
loient les gagner; fbuvent le méchant 
les décrie , ou les opprime , ils craignent 
que, leur propre vertu n’échoue ou no 
s’altère dans les dignités & dans les em- 
plois i ils fe réfugient dans l’obeurité conw 
me dans un aille. Le malheureux les 
connoît & les révéré, il trouve en .eux 
des proteefteurs , des bienfaiteurs , des con- 
solateurs i mais ces hommes vertueux 
ji’exiftent point pour l’homme important, 
poin: l’homme conftitué en dignité , pouf 
l’homme brûlé de la foif des richeffes, 
«U livré au luxe & à la frivolité. Quel 
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befoin ont ces "hommes de connoitre . 
l’homme vertueux ?& quel befoin l’hom- 
me vertueux a-t-il de s’approcher & de!^ 
fe faire copnoître dii grand & de l’hom-1 
me puilTant , dans une Nation où régne 
l’amour du luxe & des richelTes. 

Mais enfin , dira-t-on , il n’y a peut- 
être pas un homme qui ne viole les prin- 
cipes de la, Sociabilité , même parmi ceux: 
auxquels vous donnez le nom de vertueux; 

J’en conviens , mais je fuis bien éloi- 
gné d’en conclure que les vertus fociales 
n’exiftent pas. L’amour des richelTes, là 
pallion du luxe, le defîr du crédit & dé 
la célébrité , l’ambition , l’orgueil , la va- 
nité dominent dans prefque toutes les 
Nations de l’Europe; nous nailfons tous 
au milieu de ces principes , ils agiflent 
fur nos âmes, prefqu’au moment de no- 
tre naiflance & nous communiquent pref. 
que toujours un peu de la corruption gé- 
nérale : ce font les motifs par lefquels on 
nous excite au travail & à l’application 
dans l’enfance, & avant que nous puif. 
fions réfléchir. Ces motifs prennent donc 
de l’empire fur tous les hommes d’une 
Nation corrompue; mais ils n’éteignent 
point les vertus fociales dans toutes les 
âmes. S’il n’y a point de fociété dans 
l’Europe, où l’amour des richefles, du 

0.4 
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luxe & du crédit ne domine, il n’en eh 
ipoint où les principes d’humanité , de 
bieiifdifance , foient inconnus ou éteints , 
d’où les principes de Sociabilité foient 
bannis. Nulle part on ne voit des hom- 
mes abfolument inhumains , méchants» 
& cruels. 

Envain prétendra-t-on avec Hobbes,' 
que les hommes féroces & cruels par na- 
ture , font devenus bienfaifants par inté- 
rêt : car on conçoit bien que la crainte 
du mal ou l’efpérance de quelqu’utilité, 
peut empêcher qu’un être méchant par 
nature ne falTe du mal , ou le porter à 
faire du bienj mais il efl; impoilible qu’il 
falfe le mal avec répugnance , & le bien 
avec goût. Il eft impoilible qu’il éprou- 
ve du plaifir lorfqu’il fait du bien j s’il a 
un amour invincible pour le mal, il eft 
împoflîble qu’il relfente de la douleur 
lorfqu’il fait le mal , s’il eft porté par un 
penchant naturel à faire le mal. Il doit 
faire le bien qui lui eft utile ,, avec la même 
répugnance qu’il éprouve lorfqu’il' prend 
une médecine défagréable & falutaire. 

Aimer, c’cft comme nous l’avons dit,' 
éprouver du plaifir ou de la joie, lorf. 
qu’on voit un objet, lorfqu’on en jouit, 
lorfqu’on y penfe, lorfqu’on en parle. 
^ l’homme aime eft'entiellement le maf 
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5es autres , il doit éprouver de la joie , 
ou du plaifîr , toutes les fois qu’il leur fait 
du mal, toutes les fois qu’il voit qu’ils 
redentent de la douleur j il ne doit agir 
que pour faire du mal. Or les hommes , 
même ceux qui font maUfaifants dans les 
fociétés où régne le luxe , ne font point 
le mal pour fe procurer le fpedacle des 
fouiFrances & du malheur des autres. Ils 
éprouvent au contraire un fentiment de 
chagrin & de douleur , à la vue de leurs 
maux. Le récit feul des barbaries & des 
cruautés les émeut , les irrite & leur rend 
odieux ceux qui les ont commifes , ce 
qui feroit impoffible fi l’homme aimoit 
naturellemenc»& efientiellement à faire 
du mal à Tes femblables, & à les voie 
fouffrir. 

Si l’homme haïflbit naturellement & 
elTentieltement Tes femblables, il éprou* 
veroit de la triftefle & du chagrin , tou- 
tes les fois qu’il les verroit heureux; c’eft 
félon Spinofa même, l’elFet néceflaire de 
de la haine. Cependant les hommes voient 
avec plaifir le bonheur de leurs rembla^ 
blés; ils éprouvent du plaifir & de la joie 
lorfqu’ils le procurent , lorlqu’ils le voient j 
le récit des adions bienfaisantes leur cau- 
lè de la joie, ils eftiraent, il reverent 
feux qui fe dévouent au bonheur des 
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autres, & qui le procurent. S’ils haït; 
foient naturellement les autres hommes,., 
s’ils aimoient naturellement à les voir 
fouffrir , ils foufFriroient à la vue de leur 
bonheur, ils haïroient ceux qui le pro-, 
curent, ce qui eft contraire à l’expérien- 
ce générale. . 

Le fentiment qui fuppofe que l’homme 
cft eflentiellement ennemi de fon fembla- 
ble & qu’il naît eflentiellement mal-faifant, 
eft donc démenti par les faits & par 
Texpériencè. 

Tous les hommes en rentrant en eux- 
mêmes , peuvent découvrir cette vérité 
tous peuvent en réfléchiflant , çonnoître 
qu’ils font deftinés à vivre «h paix, à pro- 
curer le bonheur de leurs femblables, & 
à trouver leur propre bonheur dans la 
pratique de toutes les vertus fociales. Les 
principes de Sociabilité font donc en effet 
des Loix naturelles, & l’on peut dire à 
tous les hommes , comme Moyfe dit aux 
Ifraëlites; '“Ces Loix ne font point au- 
„ deflus de vous,- ni hors de votre por- 
,5 tée. • Elles ne font point dans le Ciel 
j, pour que vous puiffiez dire, Quimon- 
„ tera jufqu’au Ciel , y prendre ces Loix 
„ pour nous les apporter, enforte que 
„ nous les écoutions & que nous les ao. 
îÿj çompliffions? Elle n’eft point au-del^ 
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^ de la mer , pour que vous puiflîez dî- 
55 re , Qui pénétrera pour nous , jufqu’au- 
55 delà de la mer , & y prendra cette Loi 
55 pour nous l’apporter , enforte que nous 
5, l’écoutions & que nous l’accompliflioiis ? 
55 Car la parole de cette Loi eft tout pro- 
55 che de vous, elle eft dans votre bou- 
55 che & dans votre cœur (a). 

Philofophes , Orateurs , Hiftoriens, 
Poètes, Littérateurs, apprenez ces véri- 
tés à tous les hommes, rendez-les fenfî- 
bles & palpables pour tous les ordres de 
la fociétéj diflipez .dans tous les efprits 
les préjugés qui les obfcurciflent : la com- 
munication continuelle de tous les Peo. 
pies de l’Europe entr’eux , la focidté que 
forment entr’eux tous les hommes de 
lettres des différents pays , la relation qui 
eft entre toutes les conditions, le goût 
de la ledlure prefque général dans l’Eu- 
rope , vous procurent les moyens de ma- 
nifefter ces vérités à tous les hommes, 
de les porter jufqu’au trône , & les faire 
pafler jufque dans les derniers ordres deS 
Citoyens : ofez former le lioble projet dé 
rétablir dans l’Europe & fur la terre , le 
régné des vertus fociales', en faifant con- 


" (a) Deuteron, fo. v. ii. &ç. 
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noître à tous les hommes que fans ceà 
vertus il n’y a ni paix ni bonheur pour 
les fociétés & pour les Citoyens. 

Ce font les inftrudlions , les médita.; 
tions , les écrits des Sa(^es de la Chine , 
qui, depuis trois mille ans, y confer- 
vent les vertus fociales & le bonheur i ce 
font leurs inllrudions qui confervent dans 
cet Empire le même gouvernement établi 
par T-a-o fon fondateur : mille fois les 
Chinois ont pu donner des bornes à la 
puiifance de leur Souverain , & jamais ils 
ne l’ont tenté: perfuadés que l’homme 
n’eft point naturellement mal-faifant, & 
que la tendreife paternelle , la piété hlia. 
le, font les fentiments les plus puiiTants 
fur le cœur de l’homme , & les plus pro> 
près à le rendre heureux; ils ont voulu 
que le Souverain confervât toujours fur 
eux l’autorité paternelle fans refliridion , 
& que les fujets euifent toujours pour lui 
la foumiflion filiale dans toute fon éten- 
due , afin que les Souverains vilTent tou- 
jours leurs enfants dans leurs fujets, & 
que les fujets viifent toujours un pere 
dans leur Souverain. 

C’eft ainfî que les Philofophes Chinois 
répandus dans tout l’Empire , ont tenu 
leurs Concitoyens dans la plus parfaite 
foumifiiion , fans qu’il aient eut l’humi^ 
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Ration , TabaiiTement & les malheurs dq 
Tefclavage i c’eft ainfi qu’ils ont fait jouir 
le Souverain de l’autorité la plus illimi- 
tée , fans autorifer la tyrannie. La vérité 
enfeignée continuellement & conftam- 
itient par eux dans tout l’Empire , a tenu 
les Souverains & les fujets dans l’état de 
famille, - & les y a ramenés facilement, 
lorfque les pallions & les vices les eifont 
écartés : femblables à l’attraélion qui tient 
les élémens & les corps dans la place qu’ils 
doivent occuper pour produire l’harmo- 
nie du fpedacle de la nature , & qui n’em- 
pèche pas qu’il ne s’excite des tempêtes 
& des orages, mais dont Padion conti* 
nuelle & imperceptible fur toutes^les par- 
ties de la matière , remet tous leselémenty 
dans leur place, & rétablit le caîme & 
l’ordre dans la nature. 

Il n’y a peut-être point d’erreur moins 
philofophique^ & plus dangereufe que le 
Sentiment de ceux qui prétendent qu’il ne 
faut point éclairer les hommes. 

» 

FIN, 



Digitized by Google 



TABLE 

, Des Sedlions & des Chapitres. 
SECTION IIL. 

» 

l’origine des principes de Sociabilité 
.. que nous avons découverts dans Ihom- 
- . ^ de r obligation qu’ils impofent^ Pag. 3 

S E C T I O N IV. 

J>e la pojjibilité de la fubordination en- 
i. tre les hommes. r • . 17 

Chap. I. Les hommes réunis' font portés 
naturellement à établir fur eux une 
puijfance ftprême^ ^ à lui obéir ^ ou 
à obéir à celle qui gouverne' la fociété 
dans laquelle la naijfance ou le choix 
' les ont placés. ' ’ 19 

^Art. I. Ühomme n’a point naturelle- 
ment pour l'indépendance ^ pour la 
domination^ un amour qui le rende 
incapable de la fubordination néceffai- 
re au bonheur ^ à la paix de la fo- 
ciété. 24 

Art. II, L'envie qui rend fhomme en- 


Digitized by Google 



TABLÉ. 


'âîÿ 

wm\ de fin fupérieur , n'ejl point uH 
vice naturel ^ ejjhttiel à l'homme, pag. 48 

Art. III. V orgueil ^ la vanité font S ' 
contraires à la fubordination , mais ce 
ne fini point des ajfe&ions données 
par la Nature. “^8 

Ch A P. II. Let hommes chargés de gou- 
verner ^ peuvent diriger la puijjance 
dont ils fini dépojttaires vers le bon- 
heur général, & ils font portés natu- 
rellement à la diriger vers cet objet. 99 

S E C T I O N V. 

L'homme eft fufceptible de Morale. \ 22 , 

Chap. I. De la Nature ^ de Pobjet '(j 

de la Morale. - ibid. 

Chap. IL V homme peut être détermi- 
né par fin caraBere , à chercher le 
bonheur dans la pratique des vertus 
Sociales. 128 

^ 0 • * 

Chap. III. On peut ramener à la pra- 
tique des vertus faciales, les hommes 
qui s'en écartent. 142 

SECTION VL 

"pes differentes efpeces de fociétés que 
forment les hommes , de leurs Loix , 
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T A B L E. 

^ de Tobéijfance que Von doit à ces 
Loix. pag. 158? 

Chap. I. De la Joeîété univerfelle, ou 
de la fociété que forment tous les hom- 
mes , ^ des Loix de cette fociété. 1 64 

Chap. Il- Des fociétés particulières ^ 
de leurs Loix ejfentielles. 179 

Chap. III. De la fociété que les Na - 
fions doivent former entre elles. 201 

Chap. IV. De tobéilfance que thomme 
doit aux Loix de la fociété. 217 

Chap. V. Les défor dres ^ les crimes 

>• qui ont défolé les fociétés , ne peuvent ^ 
ni rendre douteufe l'exijlence des prin- 
cipes de Sociabilité dans Phomme , ni 
autorifer à le juger naturellement fé- 
-rocrt^ méchant, 227 
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